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AVERTISSEMENT DES ’ EDlTEUBS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
2pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,

nt le texte seul rem lit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées ’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroïdea,
des Amours, de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’AIIemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’0vide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oéte. Ce tour d’esprit, u’on n’a ut-étre pas assez remarqué,
est un mélange de familiarité presque vu gaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide , non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poètes érotiques ses contemporains , de Tibulle son ami ,
de Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Bien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
gui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une ni

autre. aEnfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
pelte édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mêmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est , nous le
sentons bien“, u’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font a perfection relative des travaux ou les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius, huso ), naquit à Sulc
une, dans l’Abruzze citérieure, le t5 des calendes
d’avriliou lem mande l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ere chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il
hérita de sa famille avait, tilt-on, été donnéà un

th se. aïeul, à clusede la proéminence de son
la, mule celui de Giono, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de liun de
se! pas, remarquable aussi par, une petite ex-
placée à l’extrémité du nez, et res-
sanlllantà un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres lesplus célèbres;

avec son kère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut a vingt ans. Un. penchant irrésistible
«ratinait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fo’n à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père; qui appelait les vers
ne occupation stérile et Homère udindigent. il
promit de renoncera la poésie,- qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de décrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
valaient d’eux-mémos se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse mention; au lieu” de désarmer son
pue; ne fit (ne l’irritcr davantage; et l’onpré.
me qu’il se s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais; patte en dépit de lui-mémé, Ovide,
tandis Won le clim, démanchât grâce dans la
langue des illuses; et c’était cil vers qu’il s’engagait

à l’en pins une.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent

t lui me: Murmure! , dans rut de l’éloquence,
Mus 6min; le plu! habile graduation de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arçllius Fus-
cus, rhéteur à la diction. élégante et fleurie, et
Portius Latro , dont notre poële mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’ilcomposa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui, eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu , déclamer a la con-
troverse sur le sermentdu mari et de la feunne, n
sujet souvent proposé dans les écoles, et quiOr ide
pouvait traiter avec une sorte d’autorité . ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude
des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce etde llAsie-Mineure.
Une biographie, qui se voit. en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Verrou; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C“est (lu
moins comme poète qui! signala son entrée dans le
monde. il nous dit luiméme quelorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
etre un épisode de. Sou poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,

désajeunesse. . .. . t .. .
Un passage de Sénèque. le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté sonvdégoùt pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dam la carrière du
barreau et qui“ plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que led premières charges
dont il fut reveut appartenait-m a la umgislrature, ou



                                                                     

VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de

jugeet de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter a son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. ll se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur, déjà bien déchue cependant, et a laquelle

l’appelaienta la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition, nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. s Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la W688; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. a

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres a l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
ales vénérant, selonses expressions, al’égal des dieux,

les aimantal’égal de lui-mémé. a Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgilel Virgillurn sidi tantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné a Properce et a Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
dété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers. de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents. aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étalait nés tous deux
la mème année et le même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-a-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des

I géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il coin-

posa ses Hercules, genre, ilest vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas a inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premrers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa uloire par
Ovide , avait lui-mémé, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, s attaqué celle de Catqu , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaineme doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-méme dans le secret de ses pré-
mieres irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédieet
de l’Élégie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enlin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc a la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clam lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
pésie épique àVirgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce quivaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dusses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions , le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si-opposé au simple langage du cœur.

Dans les Harold“, mémés qualités, mémes dé-

fauts : Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le meute,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire a Her-
cule , qu’Ariane a Thésée, 640., quoique le poète
ait déployé, dansl’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Hais de
la meme,il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui reli’oidit le senti-
ment. Les Hercules n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant , et le lan-
gage parfois trop familier qu’il préte à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pneus, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amour des
hémines de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands a travers le voile des temps
fabuleux. Par lapeinturedesamoursdesbéros, il
préludait , comme on l’a remarqué, arbistoire des

faiblessesdes dieux, etleslllrutdessont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVlDE.
Si Ovidene créapasce genre, ille mitdumoins

“amade; et Aulus Sabinus, undeses amis , ré-
pandit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des

hamadélaissées; maisillaissa acesdernieres,
sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

dans les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était brait dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
valait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamouret ses vers; et il sevante d’avoir , en les
faisant connaltre , doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Il avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

loutes les femmes, même a la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, fout de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux a témoin de son innocence. renouvelle
laptotestations d’un amour sans partage et d’une
idélitésans homes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épttre suivante (et ce rapproche-
nt est déjà très-piquant ) est adressée a cette Cy-
passis ; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion , livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
a mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

ivres , qu’il réduisit ensuite àtrois , a ayant corrigé,

(Et-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les nomsempruntés de Lycoris, de Cyn-
tbie et de Némésis, Ovide célébra sons celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du

moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache a la cause de l’exil
(Torride, alongtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente criticité des siècles; et comment eut-on
mais unseeretsi bim caché méme au siècle
d’01ide,quesssamü lui en demandaientla révélation

«me une hveur . etque plus d’une femme, pro-
mut, pour se taire valoir, dela discrétion de l’a-
nat de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

Il
de cette unttresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin mémo qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maluesse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
suppow ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, tille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble parle juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour a Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enlin , s’écrie-

t-on victorieusement. le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait

jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses deborc
dements tirent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existeront jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. a L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend a lui-mémé , en termes , il

est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité , a en
juger par les efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x , nonceécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ,ce genre,

à l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax. connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

. La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nie qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef - d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
entête capable , s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voila ce qui reste de la Médée d’0vide,

parce qu’on les trouve cites , l’un, dans Quintilien:

Serrure poiui. perdure (m passim royas?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Fer-or hue “lue, ut plana dru

Ovide, a très avoir chante l’amour, voulut en
donner des ëçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’xlrt d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajoute à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-même aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent :je chanterai les ruses (l’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’iuipurelc nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gne non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c’é-

tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa main-m
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir aprèsun

joyeux souper; A .L’Art d’aimer obtint un grand succès à. Rome;

on. ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet, et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on endéclamait des sages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir (fait (aveur d’ Au-
guste, bien qu’il se harnat a le ,ilatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des, Césars; car, malgré
la, licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

pies et ses mœurs devenues presque austères. il se
plaisait à cultiver lui-même la terre de ses. jardins ,
à greffer ses arbres, à arroser ses lieurs. il n’aimait

point le jeu, A table, il. mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chante le plus déplorable égare-
ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respectat-elle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer;

Ovide, connue pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, etil composa le Remède d’amour;

a ouvrage de sa raison, u dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lectetIr étonné retrouve
dans ce poème les inspirationsdela muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manque

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est du petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de nummulites farte”; sa il dorine
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, me,
ou, après les secrets de la compositidn, il révèle
ceux de la manipulation, et mame, dvet! lute exaci
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles; en composa de
plus graves, et commença les Métnm0rphdses et les
lv’astes, ses véritables titres. Il avait perdu son père

et sa mère, morts tous deux dans un age avance:
Sa famille, après eux, se“ composait duite femfhe ado-

rée, issue du sang illustre des Fahiits; et la troisième
qu’il épousa; d’une tille nommée Parure, dont il vanité

les succès dans la poésie lyrique; et qu’il avait maries

à Cornclius Fidus, dont Sénèque raconte qu’ii en:
un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat,l patrice
qu’un certain Cürhulon l’y avait appela autunite

pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’une: mon dorines; a



                                                                     

SUB OVll)E.
Rome, une maison près du capitole; dans les fau-
bourgs, de issues jardinais“, situés sur une colline,
attire la roie Claùdiëiiiie et la voie Flamiiiieiihe. Là
dduœui dë son commerce et l’agrément (le son es-
prit iui avaièiit fait un grand nombre d’amis. La liste

IËàil longue des personnages distingués qui fai-
niêiit sa société habituelle; il suffira de nommer
Yarrôii, plus Savant des Romains; iiygin , le
rugir”. ’ i hé et le bibliothécaire du palais de l’em-

puerai; se” , qu’on a nommé l’llippocrate des

;. târas , précepteur des jeunes Césars;
Ë. Cotta, consul à l’époque ou parut l’Art d’aimer,

, qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils.
dit-“oh, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui desèeiidait des Fabius. Maxime avait épousé
larcia’, parente à la fois de la“ femme d’Ovide et de
l’er’ùpëieur, dont il fut longtemps l’ami et le contî-

lt. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste

à jamais assuré de la faveur du prince. il
était riche ; il n’avait ’ int d’ennemis; ses vers l’ai-

sâîent les délices de orne; il vivait enfin dans la
possession de mus les biens dont il poüvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-
part : c’était la nuit du 49 novembre 765 de Rome;

sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa lille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle.charge. Sa femme invoquait. le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
l5 levers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa hammams amis l’en détoumèrent a force de
prières et de larmes, et Celse, le pressant sur son
cœur, lui lit espérer des. temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui (les Alcttunorphoscs, qui n’é-
tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà rr’pandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraître ; un des gardes
d’Auguste, charge de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; [mais il la
presse de rester â ilome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené ovide.

Ce nlëlait ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide, mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

Il
reléguéI à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nieredpeine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre e citoyen et laj uissaiice de leurs biens. Tou-
tefois un ’ e ses amis, i ans la crainte que l’empereur,

’achevant de l ioler les lois, ne dépouillât le condamné,

lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages qu’on enleva des trois lil-
bliothèques obliques (l I Rome. Maxime. absent
à l’époque V e son départ, le’rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le; x aisseau qui le portait (lotta
longtemps sur l’Adi-iatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied a terre dans la Grèce,
traversa l’isthme de Corinthe, et monta sur un se-
cOnd vaisseau au port de (Ienchrée, dans lelgolfe
Saronique. Il lit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propont ide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation, il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazygès et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait là.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes“

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres ehtiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-

rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à (leur: causes, à la publi-
cation de Flirt d’aimer, qui son rut Certainement
que le prétexte, etâ une erreur, à une faute quÎil a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-

lence z

Perdidertnt quant me duo criant“; carmer! et errer;
Alterna/“acté culpa du“ mihi est.

Et cette faute dut être su’rtout celle de ses veux :

Cicr âIquüd ardt f un nouala mutina fac! 7

Enfin ses et sa maison la partagèrent avec
lui:

Qutd référm’ü con’rllùinque alfas [ammonite nocent“ f

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en lairë sans les ékpiications les plus bi-

zarres. Qtieidües-urts, ad 608mm, ont voulu, mat-
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gré Ovide lui-mémé, qui assigne deux causes a son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer. ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu a

Julie les derniers vers dece poème ; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que choæe d’offemant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas ne’e

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’au tre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir enindiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré a ses serviteurs et
à ses amis cesecret, qui, grâce à eux, serait. bientôt
devenu celui deRome :

Quid referons eomitumqus nefas famuloaque nouala?

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgracia du poète, une explication
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ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, etconsacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maitrc d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, ’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la mème époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué a

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment

à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’lle de Planasie I’infortuné Agrippa.

La il pleura, dît-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confia-

ce secret important a Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper a
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami

cependant Auguste une pardonner a Ovide,

apparat IWMM acceptes ignorons «in,

quand ilmourut subitement a Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mounit?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. il n’entendait pas la Ian»
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des honunes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant. de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués

sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits en).
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des misons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les habi-
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus I cet ami perfide , et ne le voue a l’exécution de la
du! “il “Ovide coth d’un casque satete blan- l postérité que soucie nom d’Ibts. Callimaque, ou-

chissante, et armAt d’un glaive pesant sombras af- I insti par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

“DE. satire violente , immolé à sa vengeance sous le nom
Leelimatétait digne des habitants; le poète latin l du même oiseau, dont l’on ne saurait préciser ra.

en lit des duel-iodais si affreuses que les Tomitains, “ mlogie avec les ennemis de ces deux poëles, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, . de Penser que» comme cet oiseau , selon la croyance

a qu’Ovide fut oblige de leur faire des excuses et desancieus, faisait sa nourriture habituelle des ser-
ai“, qui“ nim: pour voulu médire d’eux, n puits et de tous les reptiles, il devait renfermer en
ne voyaiten anet quedes campagnes sans verdure, l lui tout leur venin. Dans ce Me de plus de six
du “bien,” un, nem, des neige, et des en“; l cents vers , Ovide énumère tous les supplices ce-
éternelles. les Sarmates conduisaient sur le Danube I la)!“ dm l’hismil’e et dans la fable , pour les sou-

et surlePont-Euxin des chariots attelés debœuis. Les illite!“ à son marli. On les a comptés; il en cite 259,
longs cheveux et labarbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
munissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- Paris. dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durâparlefroid. nese versait pas, misse coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé

avec le fer. en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de Ovide,dansson exil,travailla au poémedes Fuma.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencéavant sadisgrace. Cet ouvrage, qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six z l’auteur n’a-t-il
envoyé alterne le premier livre des Tristes. composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus 7
padan son voyage, et, il peine arrive dans le Pont, Ces deux opinions ont été soutenues, et, cequi peut
iléaivitpourAugustelesecondlivre, oui] demande . étonner, chacune a invoque pour elle l’autorité du
a lien d’ail plus rapproché et dans un climat plus l même vers des Tris-m, le seul qui fasse mention des
doux. Sa muse attristée soupira arcure quelques Fontes. Heinsius conjecture que les derniers livres ,
phintiveséiégies, destinées accu: de ses amis qui S’ils forait composés, étaient déjà perdus au com-

etn’ent ratés Melea à sa fortune, qui avaient chez ’ menœment du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné I tance , dans ses Institutions divines . n’a tiré que des

isba-rem poètes, et.qui, a leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tête du proscrit. poème. Les Fuma, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, I mies les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

lapraniixes années, de lesnommerdans sesvers: I fait connattre, dans sa poésie riche et brillante, les
ne l’osa queplus tard, dans les longues épines dont cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées, les croyances populaires. a Ovide,
lais le poète a perdu l’inspiration de ses mn dit, possède Il science de l’aruspice et du

unies, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont I grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éliant son génie. La pureté de sa langue s’est moine l moyen age appelle les Fade: un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
(un presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
style.Malheureux, ila, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’Ovide.
couru après l’esprit pour nous exprimer les semi. Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
mente de son sine, et il n’a souvent rencontré que le le poème des Métamorphose! . auquel l’auteur lul-

nunvais goût. Rarement il a su varier, au moins par même , dans les vers plus vraisque modestes qui le
rupinai”, lesujet, toujours le mame, «ses plaintes terminent, apromis uneglorieuse immortalité. Sa dis-
Midieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par- , grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-
lerinsi, que la monotone et pâle modulation d’une i nière main, et il le retoucha . ainsi que les Furies,
douleur qu’on dirait factice. l dansles longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au l l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, (a Bible
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- l des polies, comme on l’appelait dans le quinzième
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admiré le plan, aussi vaste que
lanmedn nom injurieux de a femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-
qn’ln de ses plus anciens amis (on croit que c’est taire la plus comle et la plus attachante des
lysis!) osait demandera Auguste laconliscation de , croyances et des divinisations philosophiques de
un coup lui fut le plus sensible; il Il l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si dimcile
s’aime alan du fouet de la satire; mais , généreux “ à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

tape dans aa colère . il happe, sans le nommer vénements, de personnages et d’idées qui s’y prao
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sent, l’ordre enharmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté illune imagi-
nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue . ou se tiennent, sans se confondre, les lits
déliés qui la composent; ceux-ci, l’e’rudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cite, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
lmit auteurs comme étant les sources princçpales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là entin, les grâces
intimes de la diction, la richesse du style et “népal-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
a jamais celle des siècles luturs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-

lamorp/toses. d’un ypérite généralement attribue à

Ovide, sur la pêche ou les ruses des poissons, illicite“.

titan) ouvrage loue par l’line, et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de déligna-cr. il faut

encore lui restituer, putre une clegie sur le noyer
(de Noce) , la Cpnsolutl’nn a Livre sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers récrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestez: pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort ape plusieurs sa-
vants ont attribue a) la plume élégante d’Ovide des
œuvres tout-à-fait indignes dielle : le l’anégyrigue en

vers adresse à Calpurnius Pisan. et giron a d’un
autre côte réclamé , soit pour Lucain, soit pour
llassns; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux ,sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enlln les arguments des livres de l’li’néide , comme

on a longtemps mis sons le nom de qurus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insiste pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (du Velul I), et lion a tenté de le faire pas-
ser pour liœuvre d’Ovide, à laide don agréable petit

conte deeommentateur. artistementilnagine. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire . désespé-

rant de voir linir son exil, composa ce poème et or-
donna qulon l“enl“ermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscurns. Porté solennellemnct à Constantinoole
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut pllbllé
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont al’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

rains , dont Lactance a cite les trois derniers vers ;
un assez grand nombre dlc’pigrammes , et un livre
contre les mauvais poètes, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide
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parle dans les Portiques; fun autre sur la bataille
quinium, enfin duit ouvrage sur la science des
augures. trimmers de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus llcchir que ses basses adulations
pavaient neem Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune (lignite : il n’envovait rien

à lierne en la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou [relussent épuisés toutes les
formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il composa en langue getique un long poème consa-
cre a reloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il
poussa enlin la démence, quand il apprit sa mort,
jusque lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous“ les matins lladorer sous le nom de dieu et de J u -

pilet-,0, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens a u sa divinité. n [a des biographes
d’ O vide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et quelle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome elles
provinces avaient érigés à Auguste, déilie’ de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
dlhui liindignation, s’illes eût donnes àdes princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cule. u

avide, alii) de retrouver, même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , slëtait mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poële,
ç qui, selon la remarque de Voltaire, ne sr-mblait
pas destiné à faire des vers tartares, n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

(et idiome avec un petit roi dlune partie de la
’llhrace, aussi bon poète, au jugement d“0vide,
qu’habile capitaine. Transportes diadmiration, les
Sartnates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décantèrent la couronne de lierre
consacrée aux poëles élvgiaqtles. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me cmnhlenl (reloges: et
desactes publics miexemplent de tout impôt, privi-
le:e que Mont accorde toutes les villes.» Un jour
qulil venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare. se levant, sie-
cria z u Ce que tu as écrit de César aurait dû le
rétablir dans liernpire de ces“ n Et cependant
Ovide. en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : « Voilà le sixièlne

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

Llair de ces climats, Peau salée des marais, qui
était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa sauté, et il était devenu d’unemaigreur
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adresse. ll moeres est“? Tomes à Pèse d’environ
spirante au?» ses? l’an 771 se 89m9, dans la hui-

Iième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. ll avait, dans une lettres sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté? Borne; ce der-
nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance. enseveli à Tunes- lln commutateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
maniaque tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-eue jamais existé, a
été pour lesérudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi ,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, surie Borysthène; soit dans Sa-
harie ou StaiIen, sur la Save en Autriche; toit enfin.
etce n’est pas l’0pinion la moins étrange. sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dontl’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quant à son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Brus’chiusécrivit, en 1508, qu’on

l’avait, cette année-là , découvert à Saharie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûtez.“ U ’ À h I

FAT“! NECFSSITATIS “il.

Hic “tu: est cales quem-Cærorù fra
il «Mu paria cèderejuirit lutina. I Il

Sœpc’ bifur volait prurits-accu»! hm terris .’

594 frustra: 1mn; tuf («tu du”! («un

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, ou était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. pn autre a
imaginé qu’Ovidc, ayapt obtenu sa gracia, revenait
du Pont, lorsqu’il mouruta ëabariefet lui fut ra-
comé parant vieillard digne de [ai que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on fileter” les ossements I

et le tombeau de l’aile; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute pavait pas tu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui z P. Ovidii Narom’r.
Voilà donc deux tombeau); d’ovule découverts à

Saharie. La même année, 1808, qu’on y retrouvait
celui dont parle Bruschius, on! én découvrait un
autre à Samar, ville de billasse-Hongrie, sur le
Razb, et , ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Saharie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, lit
Voir, en 1510, à Pierre-Ange pargée, selon le té-
moignage d’llcpcule pintant), auteur d’une longue
description de Will-09.0; patrie de psile- Ori ne
pouvait en rester la dans la voie de ces ipveplions.
De nos jours, en 4802, le Moniteur et d’autres
journau; de Paris annoncèrent qu’en creusai“ les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du pa-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui timide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et qpe

ces lieu; étaient depuis longtemps connus spins le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d’Ovidc. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, tille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand , ancien colonel au service de Russie,
lit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-

reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidolouni, et non Laculi Oeidolt“, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniestcr. vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Qride est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche
Quintilien. Notre poële en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son coté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits z

Smiboomquo oit-un, semioirumque bocon.
Egelr’dum Bureau, egelt’dumque Notant.

On ne connaît pas le troisième; or les troiswers
choisis par Ovide et soustraits par lui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nousnous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
pian de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-

sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
ct son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. r

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout , parmi les anciens , le poète de la
Franœ. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur,
le tour fin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous ,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense, et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il enest peu qui aient osé aborder toutes ses

uvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
bugues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres.
sions, lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des Hérotdes.
par Mélia de Sainthelais , appelé dans son temps
l’Ootde de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SU R OVIDE.
Renouard (neuf éditions ),par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique ,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions , les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de il. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet , les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé , pour connaitre Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice . pleine d’hon-
néte récréation a ; ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Ovide , mythologtsés par allégories na-

turelles et morales; illustres de figures et images
convenables.» Frédéric Il, roi de Prusse , lit tirer a

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
a leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ooide

bouffon, l’Ootde amoureux , [Ovide en belle han
rueur de d’Assouci .

Et jusqu’l d’Assoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-i1 ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit” les lettres de Mlle de

la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cba

pelle , etqui finit par ces vers :

lais quant I moi . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . imagea , caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait hisser faire

A La Fontaine.



Notes du mont Royal
Une ou plusieurs pages ont été volon-

tairement omises ici.

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

a ososcsosososocosooo ce -oooooooosoooocousooonsopooososdgos-s9oosocooosoco...oo-.-.osoo-sa

, yLES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.-

heu où était llArt d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui.- Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont , pourvu qu’ils

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (t), t’en- ne soientpas l’Amour. Si leur titre éveille moins
voiecet ouvragedesbords gétiques(2).Accorde, de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
ôBrutus(5),sitnen asleœmps, ’hospitalitéàces tristes, tu le verras, que leurs devanciers. Le
livres étrangers; ouvre-leur un asile,n’importe fond en est le même, le titre seul diffère, et
lequel ,pourvu qu’ils enaientun. Ils n’osent se ’ chaque lettre indique, sansnul déguisement, le
présenter àla porte des monuments publics (4), mon de œlui à qui elle s’adresse. Le procédé
de crainte quele nom de leur auteur ne leur en vous déplait, à vous, sans doute;mais vous n’y
ferme l’entrée. Ah ! combien defois, pourtant, pouvez que faire, et. malgré vous, ma muse
me suis-je écrié: c Non, assurément, vous n’en- courtoise veut vous visiter. Quels que soient
soignez rien de honteux; allez, les chastes versl ces vers, joins-les à mes œuvres; fils d’un
ont accès en ces lieux. r Cependant ils n’osent exilé , rien ne les empêche, s’ils ne blessent
en approcher; et comme tu le vois toi-même, I pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque àcraindre:on litles écrits d’Antoine(5), ettonles
toit domestique. Mais où les placer , me diras- les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au a Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUTUS.

EPlSTOLA PRIMA.

BRUTO.

Naso, Tomitnnæ jam non nom incoh terre ,
Hoc tibi de Getioo litote mittit opus:

Si “est, horpitio pantomima, Brute, libellas
Excipe, dumque clique , quolibet lbde loco.

Publics non ondent inter monuments ventre,
Ne tous hoc illis clamait auster iter.

Ah! quoties dixi : Certc nil turpo docetisl
tu; peut tartis versihun illa locus.

Non tamen occedunt: red , ut odipidl ipse, latere
Bob Lure printo tout]. un potant.

Quæris, ubi bos posais nullo componere lasa?
Quo steterant arts: , pars “ont illa tibi.

Quid veniant, novîtata toges forhue euh ipso :
Accipe, quodcumque est, dummodo non sit cruor.

lnvenies, qmmvis non est miserabilis index ,
Non minus hoc illo triste , quad ente dedi:

Robin idem , titulo diITert; et epistoh cui si!
Non occultato nomine misse , ducat.

Nec vos hoc volti: , sal nec prohibera potestts;
Musaque ud invitos official unit.

Quicquid id est, adjuge mais: nihil impedit ortos
Exsule, servans legibus, urbe inti.

Quod matou non est : Anton! scripta leguntur;
Doctul et in promtu scrinia Brutus habet. M
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes coutre les dieux. ll
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César, bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que. mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,
portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les tiammes devant lui; mon livre porte le nom
du petit-fils d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le père de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Enée. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Egyp-
tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
fifre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7); cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sontles dieux eux-
memes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du tifre et de la flûte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendant d’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes!
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Net: me nominibus furiosus confero tantis:
Sæva Deos contra non tamen arma tuli.

Denique Cæsareo, quod non desiderat ipse ,
Non caret e nostris ullus honore liber.

St dubitas de me, laudes admitte Dcorum;
Et carmen demto nomine sumo meum.

Adjuvat in belle patata.- ramus olivæ :
Proderil auctorem pacis babere nibil?

Quum foret. Æneœ cervix subjecta parenti,
Dicitur ipse vire fiamma dédisse viam.

Fert liber Æneaden r et non iter omne patebit?
At patriaa pater bic; ipsius ille fuit.

Ecquis ite est. audax, ut limine cogat abirc
Jactantem Pharia tinnula sistra manu?

Ante Deûm matrem cornu tibiœn adunco

Quum unit, exiguæ quis stipis mn neget?
Scimus ab imperio fieri nil tale Dianœ;

Unde tamen vivat vaticinator babet.
lpsa movent animas Superorum numina nostros;

Turpe nec est tali credulitste capi.
En ego , pro sistro , Pbrygiique foraminé bnxi,

Gentis luleæ nomina sancta fero :
Vaticinor momaque; locum date sacra ferenü:

OVIDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. Après avoir
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacri-

lège repentant s’asseoir au pied de ses autels,
et un autre , privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son châ-
timent était mérite. Les dieux entendent avec
joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Helas! moi
aussi , je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux, je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus
de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux, et, parmi eux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra unltermeà mon exil, mais la mort elle-
même ne pourra faire que je n’aie pas été cou-
pable. il n’œt donc pas étonnant que mon âme,

pareille à l’eau produite par la fonte des neiges,
s’amollisse et se fonde elle-même de douleur.
Comme les lianes d’un vieux navire sont minés

sourdement par les vers, comme les rochers sont
creusés par l’eau salée de l’Océan, comme la

Non mihi, sed magno poscitur ille Deo.
Nec , quia vel merui, vel semi principis iram,

A nobis ipsum nolie putate coli.
Vidi ego linigeræ numen violasse fatentem

[sidis , Isiacos anta sedere focus :
Alter, ob huit: similem privatus lamine culpam ,

Clamabat media, se meruisse, via.
Talia cœlutes tieri præeonia gaulent,

Ut, sua quid valeant numina , teste probant.
Sæpe levant pumas, creptaque lumina reddnnt,

Quum bene peccati panituisse vident.
Pœnitet, o l si quid miserorum creditur uni,

Pænitet,et facto torqueor ipse mec!
Quumque ait. exsilium , magis est mibi culpa dolori;

Estque pati pœnas , quam meruisse, minus.
Ut mihi Dt faveant , quibus est manifestior ipse,

Pœna potest demi, culpa perennis erit.
Mors fadet carte, ne sim, quum venerit , eau];

Ne non peccsrim , mors quoque non fadet.
Nil igitur mirum , si mens mibi tabida [acta

De nive manantis more liquescil aqu.
Estur ut occulta vitiata tendine nuis;

Æquorei scopulos ut cavet onda salis;
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rouille mordante ronge le fer abandonné, je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes
comme un livre renfermé est mangé par la sur mon infortune? Qu’on les voie donc! Oui,
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des
chagrins indexibles et dont il ne verra jamais la
lin. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne cesseront qu’après celui qui les

endure.
Si les divinités , arbitres de mon sort,dai-

gnent croire à mes paroles, peut-être ne serai-
je pas jugé indigne de quelque soulagement,
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil a
l’abri de l’arc des Scythes. ll y aurait de l’im-

pudenœ à en demander davantage.
h

LETTRE Il.

A IAXIIE.

Maxime (l), ô toi qui es digue d’un si grand
nom , et dont la grandeur d’âme ajoute en-
core à l’illustration de ta naissance; toi pour
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent
trois cents Fabius, un seul leur survécût et de-
vint la souche de la famille dont tu devais être
plus tard un rejeton; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras
savoir qui s’adresse a toi. Que ferai-je , hélas!
Je crains qu’àla vue de mon nom , tu ne fronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, oserai-je avouer que

Boditur ut sabra positon rubigine forum,
Conditus ut tine. carpitur ore liber;

sic mes perpetuos curarum pecten morsus ,
Fine quibus nulle œuûciautur, luisent.

Net: prins hi mentem stimuli , quam vils , reliuquent;
Quique dalot , citius , quam doler, ipse cadet.

Hou mihi si Superi, quorum sumus omnia , ondent,
Forsitau exigus diguus habebor ope;

loque locum Scythieo vacuum mulabor ab arcu :
Plus isto, duri , si preeer, oris en.

BUSTOLA Il .

“1110.
x

Maxima , qui inti mensuram uomiuis impies ,
Et gemmas auimi uobilitata genus;

Qui nuai ut pesses, quamvis acidose trecenti ,
Non amusa Pabios ahatulit uns dias;

Forsilan hao a que mittatur epistola quaras,
Quique lequar secam , oertior esse velis.

Bai mihil quid (adam 7 voteur, ne nomine lento
Duras , et averse culera meule

Vides-ü be si quia; tibi me seripsisse fateri

Î. I7.

l

je l’oserai, j’avouerai que je t’ai écrit, pour

t’apprendre de quelle manière j’expie ma
faute. Je méritais, sans doute , un grand cha-
ument; je ne pouvais, toutefois, en souffrir
un plus rigoureux.

Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
gers, comme si, en perdant ma patrie. j’avais
aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
doublement mortelles, trempent leurs dèches
dans du lie] de vipère. Ainsi armés, les cavaliers
rôdent autour des remparts épouvantés, com-
me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bandé leurs arcs, dont les cordes sont

faites avec les nerfs du cheval , ces arcs demeu-
rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les
maisons sont hérissées comme d’une palissade de

dèches; les portes solidement verrouillées peu-
vent à peine résister aux assauts. Ajoute à
cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans

interruption. Voilà le quatrième que j’y passe ,

luttant contre le froid, contre les flèches, et
coutre ma destinée. Meslarmes ne tarissentque
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

pendre le cours, et que mon cœur est plongé
dans un état léthargique, semblable à la mort.
Heureuse Niobé , qui , témoin de tant de morts,
perdit le sentiment dosa douleur, et fut chan-

Audebo , et propriis ingemuises malis.
Viderit; audebo tibi me stripsisse faleri,

Atque modum culp- uotillesre mec.
Qui, quum me pana diguum graviore fuisse

Connu”, possum vix graviora pali.
Hostibus in mediis, iniaque pericula versai;

Tanquam cam patrie pas ait ademta tuilai:
Qui, morfil sevo geminent ut vulnere causas ,

Omnia vipereo spicule felle linunl:
Bis que insti-notos porters-ils munis lustrai.

Non lupi dansas dreneuutis avec.
At semai iuteulus nervo levis arcus equino ,

Vincula semper Isabens irresquts , manet.
Tecta risent llxis veluti vallala sagittis ,

Portaque vix ils-ma submovet arma sera.
Acide loci faciem , nes fronde, nec arbore Inti ,

Et quod iners lysai eouünuatur hyems.
Bic me pupulent aussi frigore , eunuque sagittis,

Cumque meo fate, quarta fatigat hyems.
Fine eurent lacrymn, niai quum stupor obstitil illis,

Et similis mol-ti padou lerpor habet.
Paiieem Niobeu, qumvis lot funera vidit,

Que pomitsensum, “scalants, malil

i8
sa
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«en mirer! Heureuse aussi. vous dont la
“il! P
(me; métamorphoæes en potin je s. Et .moi . je

mon: redemandait un très!» et qui

oups.
couverts de frimas, mon âme, soumise à l’in-
fluence délétère d’un chagrin incessant, se fond

comme la cire nouvelle au contact du feu. Sou-
!e Pulsltimi revêtir la ,or7me ’uu arbre; je vent j’appelle la mort; puis, au même instant,
mugirais ren vain devenir [un blogue pierre; je la supplie de m’épargner, afin que le sol
Méduse vjendrait s’offrir? me; regards, Llé- des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
duse ellevméme serait sans pouvoir. os. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

je ge vjs que pour alimenter que douleur gliale, je pense obtenir un jour, après mon
emmiellant je seps qu’a la longue e le l evleut
plus pepetrante : ainsi le foie vivace et tou-
tou» repaissant de nous” périt JËllPalS. afin
Qu’il puisse être [toujours dévoré.

naufrage, un port plus tranquille; mais quand
je considère l’acharnement de la fortune qui
me persécute, tout mon être se brise, et mes
timides espérances , vaincues par une force su-

msjlqrëqjje “jeune il“ repos a sauné, lors- périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

qu arriyele sommeil, carentielle ordinaire de
nos .ilnçuiiëtudes, la Inuit, je pense, donnera
quelque chiche à mes maux habituels; vain
espoir! et; songes épouvantables mlotfrent l’i-

ju e de jucs infortunes réelles, et mes sens
veltent pour tourmenter. hulot je rêve
que jagsguige les flèches des Sarmates, ou que
j’aban gline,à,leurslchaînes tues mains capti-

ves; tantôt, iorsquun son e plus heureux
vient miabuser,jecrois voirà ome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
nies amis, que j’ai tant aimes, tantôt avec mon
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur “imaginaire,

le souvenir de cette jouissance fugitive ag-

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d“exil, quelque rigoureux qu’il dût
être encore.

Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus
pour moi, que j’attends de ton crédit, et que
tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion; toi, la gloire de l’élo-
quence romaine (2), ô Maxime, preteà une
cause difficile ton bienveillant patronage. Oui.
je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, si tu
t’en fais llavocat, elle deviendra bonne; dis seu-
lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvreexilél César ne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence on mène dans ce
coin reculé du monde; de plus graves soucis

grave encore la vivacité de mes maux, et, soit préoccupent hautes pensées, et l’intérêt
que le jour se lève sur cette terre malheureuse, que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
son que la nuit pousse devant ellelses chevaux l son rime céleste. “Il n’a pas le loisir de s’infor-

Voa quoque talion, quarum clamantia l’ratrem

Corticc velavit populue ora nova. V
Il]: ego aum , .ligiium qui non admittar in ullum -

lllc ego sont frustra tlui lapis case vrlim. i i
lpaa Malus; oculis veniat licet obvia nostris,

Amittat vires ipso Médina suas.

Vivimna, ut sensu nunquam careatnus amaro;
Et gravior longe Et niea I na mon. I

Sic incomumtum Tityi [semprrque renasorns,
Non perit , ut posait supe perire , jecur. l

At , poto , quum requis: , mêdicinaqiie publiai cura.-
Somnua adent , solitia no: venit orbe malis :

Somnia me terrent veroa imitantia caoua;
Et vigilant senaus in inca damna mei.

Lat ego Sarmaticaa videor vitare sagitta,
Àut dm captivap ad fera vincla l apus :

Lat, obi decipiorimclioria imçîinc Isomini,

Adapicio patriaa teck relicta cm :
Et mode vobiteum, que! “un venantus, amici,

Et modo ouin caraloonjug’e, multa loquor.

lia, obi percepta eat brevis et non vers voluptaa ,
Ha ah admonitu Et statua iate boni. ’

Sive dieaigitur ea pnthoc miser-bile cernait ,
Sive pruinoai noctia aguntur qui;

Sic mea perpetuia liqueliunt pecten curie ,
lgnibus admotis ut nova cora liqnct.

Sœpc precor mortem; mortem quoquc (leprecor idem ,
Ne men Sarmaticum mntegat ossa rolum.

Quum subit Augusti que ait siementia , credo
Mollia naufragiia litera posae dari.

Quum video quant tint inca tata tenu-in, franger;
Spesque levis, magno victa timon, cadit.

Net: tamen ulteriua quidquatu sperpve, precorvo ,
Quam male mutato poste cirerèloco.

Ant hoc , aut nihil cat, pro me .tentare modeste
Gratin quod salvo veatra putlore queat.

Suscipe , Romance facundia’, Maxime , lingam,
Dilürilia causa mita patrocininm.

Est mala , contiteor; led te buna liet agente:
Lenia pro tuilera tac mode verba fuga.

“catit cuim (leur, quamvia Doua omuia norit,
Ultimua hic que ait conditione locus :

Magna tenant illnd muni molimina numen;
Bec est calcati’pcctore cura miner. î!
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère a la
déesse enlevée par 0reste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis ne l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des fleuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

’ peut pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peut se réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
toyable?

Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le

faire, et le resuhat de sa colère ne surpassa .

Net: vaut, m qua smt positi régions Tomita ,
Quitte, llnitimo vix Inca nota Gels;

A ut quid Sauromat- [sciant , lunes acras,
Cultaquc 0mm Taurica terra Des;

Quæquc slim gentes, un fripas commit liter,
Dura meant celeri torys per amnia cquo.

Maxima pars hominisai nectc, pulcberrime, curqnt,
Roma , nec Ausonii militis arma liment.

Dont unîmes arena illis planque pinastre,
Quamque libet longis cursibus sptus equus -.

Quodqua silim didicerc diu tolerarc falncmquc,
Quodquc sequens nullas hostis habebit aquas.

Ira Dei mitis non me misissct’in islam,

Si satis Inc illi nota fuissct , humum.
Nos me, nec qnemquam Romanum gaudct ah hosts,

Meque minus,vitam oui dedit ipse , premi.
Noluit , ut potent , minimo me perdue nutn.

Nil opus est ullis in mes luta Cotis.
Sed neque, cur morerer, quidqusm mihi comprit actum;

Née minus infestns, quant fuit, esse peut.
Tm quoquc nil fait, nisi quod l’ancre ipse mosi,

P806 ctiam merito parcior in mon.
Dl [actant igitur, quorum mithsimna ou,
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point mon offense. Fassent doncles dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long.
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité l Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-mème toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a
laissée laclémence des dieux; qu’cnfin, si je

meurs, mes restes soient confies à une terre
plus paisible, et ne soient pas presses par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de ’l’hrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par la bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toi-mème. Que ta voix donc, je

t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’indexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-

nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas
Thémmédon, ce n’est pas le sanglant Atrée,

ni ce roi qui nourrit ses chevaux dechair hu-

Alma nihil majas Cours terra feint.
thue din subeo sit publics sarcina rernm,

Perque manus bujus tradita genus est.
At tu tam placide, qnam nos quoqnc sensimus illnm ,

“ Indice, pro lacrymis on resolvc meis.

Non petite , ut bene ait, sed uti male tatins; ntqne
Euilium savo distal ab hosts mcum : ’

Qusmque dcderc mihi prosentia numina vitaux ,
Non adimat stricto squallidus euse Getes.

Denique, si moriar, animant pacatius anum
Ossa, nec a Scythioa nostra promantur hume:

Nec male compositos , ut scilicet essuie clignant ,
Bistonii sinues ungnla pulset r

Et ne , si superont sliqnid post fanera sensu,
Terreat hic manes Sas-matis umbre moos.

Cænris hoc animant poterant audits monte ,
Maxime, missent si tamsn ante imam.

Vox , pucer, Ananas pro me tua mollist sans,
Anxilio tupidis que solet esse reis:

I Adsuetaque tibi doct- dulcedina [insu
Æqnandi Superis pecten Iode viri.

Non tibi Tbcromedon, mauve rogabitur Alun,
Qniqua suis bonnines pahla “quia:

48.
422
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maine que tu vas implorer, mais un prince lent
à punir, prompt a récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’alin de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile , qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du cha-
timent que par le châtiment lui-mème, et dont
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance
qu’a regret la foudre. Toi donc, que je charge
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à la table,
parmi tes convives; qui chanta ton hymen de-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des

vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les
écrits, excepté, toutefois , ceux qui furent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque-
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta
famille. Cette femme, Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée des sa plus tendre enfance,
et l’a t0ujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilége près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse; Claudia elle-même ,

OVIDE.
Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
lons pasde moi : ma femme doit faire toute la
sollicitude, et tu ne peux, sans manquer à
l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
elle embrasse tes autels, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux, de fléchir César, et d’ob-

tenir de lui que mes cendres reposent près
d’elle.

LETTRE III.

A BUFIN.

Rulin , Ovide ton ami, si toutefois un mal-
heureux peut être l’ami de quelqu’un , Ovide
te salue. Les consolations que j’ai reçues de
toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,
ont ranimé mon courage et mon espérance. De
même que le héros fils de Péan sentit, après
que Machaon l’eut guéri de sa blessure, la
puissance de la médecine : ainsi moi dont l’âme

était abattue, qui souffrais d’une blessure mor-
telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant
tesconseils. J’allais mourir , et tes paroles m’ont

rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le
qui valait mieux que sa réputation, louée par mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence,
elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux. je ne me sens point assez complétement raffermi

Sed piger ad pœnas princeps , ad præmia velox ,
Quique dolet , quolies cogitur esse ferox :

Qui vicit asmper, victis ut percera posset,
Clausit et æterna civiea balla sera;

Multa meta pane , puma qui plum coereet;
El. jacit invita fulmina rara manu.

Ergo , tam placidas anter minus ad sures,
Ut propior patrie ait [saga nostra , roga.

llle ego aum , qui te celui; qnem lesta solebaa
luter oonvivas mensa videre taos :

me ego, qui duxi veslros Hymenœon ad igues,
Etceeini fausto carmina digua toro :

6!qu le solitum memini laudare libellos,
Exesptis domino qui nocuere suc.

Gui tua nonnunquam miranti scripta legebas ,
Ille ego, de veatra sui data nupta dolno.

Hanc probst, et primo dilectam aemper ab evo
Est inter oomiles Marcia causa suas;

haque suis habuil matertera Canaris ante ,
Quarum judicio si qua probala , proha est.

[pas sua melior lama , laudsntibus intis ,
Claudia divins non eguisset ope.

au. quoque palatites sine Iabe peregimus annos :

Proxima pars vitæ transilienda mesa.
Sed de me ut sileam , oonjnx mes sareina vestra est :

Non potes hans salva dissimulare “de.
Confugit base ad vos ; vealras amplectitur aras :

Jure venit cultes ad sibi quisque Deos.
Flensque royal , presibus lenilo Cours vsstris ,

Bush sui liant ut propiora

EPlSTOLA lll.

BUHNO.

Hans tibi Naso tous mittit , Bullne, saltateurs ,
Qui miser est, ulli si anus esse potest.

Reddita confuse nuper solatia menti
Auxilium nuisis spemque tulere malis.

thue Maohaoniis Pantins artibus berna
Lenito medium vulnere samit open) :

Sic ego mente jaeeus , et acerbo saucius in“ ,
Admonitu aspi fortior eue tuo;

Et jam deûciens, sic ad tua verbe revixi,
Ut sole! infuse vena redire mer».

Non lamen exhibuit tanns faundia rires ,
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pour que je me croie guéri. Quelque chose que
tuotes de cet abîme de chagrins dans lequel
je suis plongé , tu n’en diminueras pas le nom-
bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri-

sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sous la main qui“ la touche. Il l
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
guérir son malade; le mal est quelquefois plus
fort que la science. Tu sais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mon. Le dieu d’Épidaure lui-même ap-

porteraitses végétaux sacrés, queleurssucs ne

guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand tes avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne, l’amour de la patrie , plus fort
que toutes les raisons, détruisit l’œuvre de tes
conseils. Quece soit piété. que ce soit faiblesse,
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’est pas douteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’lthaque était d’apercevoir la

fumée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut men sint dictis pecten sans luis.
Ut multum neutre: denses de gurgite cure,

Non minus aheurte , quod superebit, erit.
Tempore duoetur longe fortune cicetrix :

Horrent admotes vulnera cruda menue.
Non est in medieo semper, relevetur ut ager:

lnterdum docte plus velet arte mslum.
Cernis ut e molli languis pulmone remissus

Ad Stygias carte limite ducat eqnas.
Adleret ipse liset sacras Epidsurius herbes ,

Senebit nulle vulnera ourdis ope.
Tollere nodosam neseit medicina podegrem,

Net: formidetis suxilietur uquie.
Cura quoque interdum nulle medicebilis aste;

Aut , ut lit, longe est extenuanda more.
Quum bene limarunt enimum procepta jacentem ,

Sumteqne sunt nabis pectoris arma tati;
Bursue amer patrie! , rations valentior omni,

Qnod tue lettreront scripta, retexit opus.
Sive pians vis hoc, sire hue muliebre voceri,

Conllteor misera molle cor esse mihi.
Non dubie et lthaci prudentie; eed temen optst

Fumeur de patriis poses videra l’oeis.
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’ meilleur que Rome ? quoi de pire queles riva-
ges de Scythie? et cependant le barbare quitte
Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien
qu’elle soit dans une cage , la tille de Pan-

“ dion , aspire toujours à revoir ses forets.
Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
che les vallons boisés où il a coulume de paltre,

et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu espères que les soucis qui me rongent
le cœur dans l’exil seront dissipés par tes
consolations! O vous, mes amis, soyez donc
moins dignes de ma tendresse, et je serai
peut-être moins aflligé de vous avoir perdus.

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naltre, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Mais non : re-
légué aux extremite’s du monde, je languis sur
une plage abandonnée, dans une contrée ense-
velie sous des neiges éternelles. Ici, dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun l
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des neuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-

re: toujours privés du soleil et toujours irrités,
les flots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards,
vous ne voyez que’des plaines sans culture , et
de vastes terrains sans maltres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Nescio que natale solum dulcedine captes
Ducit , et immemores non sinit esse sui.

Quid melius Rome? Scythico quid litore pcjns?
Hue tamen ex iIIe barbsrus urbe fugit.

Quum bene sit clama caves Peudione net. ,
Nititur in silves ills redire sues.

Adsuetos tauri saltus , edeueta leon ,
Net: feritas illos impedit, entre petunt.

Tu tamen, exsilii morsus e pectore nostro
Fomentie eperes cedere pesse tuis.

Emoe, vos ipsi ne tam mihi sitis amandi,
Telihus ut levius ait caruisse malum.

At , pute, que fueram genitus , tellure carenti ,
ln (amen Immune contigit esse loco.

Orbis in estremi jsceo desertus arenis,
Fert ubi perpetuas obruta terra nives .

Non ager hie pomum, non duleee edueet une;
Non saliees ripa , tabors monte virent.

New fretum terra laudes magie; raquera semper
Ventornm rabie, solilius orbe , tument.

Quocumque adspiciee , umpi culiers «rentes ,
Vestaque , que nemo vindieet , ana jacent.

Bastia edest, dextre lorsque a perte limandas; 57
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annelles. D’une part, on est exposé aux piques
des Bistoniens (l); de l’autre, aux flèches des
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporte avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héro’ique fermeté de Rutilius (2) , qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie,
et continue de lester à Smyrne, et non dans le
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à tout autre séjour. Le
Cynique de Sinope ne s’alïtligea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est loi, terre de l’Atti-

que, qui! avait choisie pour sa retraite. Le fils
(le Neoclcs. dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé
d’Athènes, Aristide se refugia à Lacédémone;

et aloi son ne pouvait dire laquelle de ces deux
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après

un meurtre commis dans son enfance, quitta
Oponte, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Achille. Exilé de l’llémonie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchidr
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le (ils d’Agénur, Gadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plus heureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste. et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais au-delà des limites

Vicinoque nietu terret utrumque latns.
Altera Bistonius pars est. censura starisant,

Allera Sarniatica spirula misse manu.
l nunc, et veterum nohis exemple virornm ,

Qui loi-ti taxum mente tulerc , refer:
Et grave magnuuimi robur mirare Rutili,

Non usi redilus conditionc dati.
Smyrua virum tenuit , non Pontus et hosties tellus;

l’urne minus nulle Smyrne petenda loco.
Non doluil patria Cynirus procui esse Sinopcus;

Legilcuiin aèdes, Attica terra7 tuai z
Arma Neoclides qui Perdre conludit armis,

Argolica primam sancit in urbe funant :
Pulsus Aristides patria Lacedæmonn rugit;

luter que. dubium , qmn prior met, crut:
Cœde puer farta Palrorlus Opunta reliquit,

Thessaliainque adiit , 1103st Arliiliis, humant:
Exsullb llœmonia l’îrbnida cessit ad undam,

Quo duce trabs Colchns narra cururrit aquus:
“qui! Agenorides Sidonia mœnia Cadmus,

Ponerel ut muros in malien loco:
Venit ad Adrastum Tydeus, Calydone lingams;

Et Teucrum Veneri grate neepit humus.
Quid retenu) voleres Romano: gaulis, apud que:

OVIDE.
de Tibur. Quand je compterais tous les bannis.
je n’en trouverais aucun, et à aucune époque ,

l qu’on ait relégué aussi loin et dans un pays si

i affreux. Que ta sagesse pardonne donc à la
i douleur d’un infortuné qui profite si peu de les
’ conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

l guérir mes blessures, les conseils en seraient
i seuls capables; mais, hélas! je crains bien que

tes nobles efforts ne soient inutiles , et que ton
l art n’échoue contre un malade désespéré. Je

ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
! dessus de la sagesse des autres, mais parce que
je me connais moi-mème mieux que es méde-

cins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un
don inappréciable tes avis bienveillants, et j’ap-
plaudis avec reconnaissance à l’intention qui te
les a dictés.

LETTRE 1v.

A SA FEMME.

Déjà au déclin de Page, je vois ma tête qui
commence à blanchir; déjà les rides de la vieil-
lesse sillonnent mon visage; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis firent le channe de ma jeu-
nesæ me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

Enulibus tellus ultime Tibur crut?
Persequnr ut cuuctos , nulli datul omnibus avis

Tarn procul a patrie est , horridiorre locus.
Quo mugis ignosrat aupientia vestra dolenti,

Qui fouit ex dictis non il: multa luis.
Nec tamen inlicior, si passim. nostra mire

Vulnerl, pruicoptil pusse roire luis.
Sed vcreor ne me frustra nervare labores;

Neujuver admota perditua ager ope.
Nec loquer bæc, quia sil. major prudentia nobia;

Sed sim , quain medico, notior ipse mihir
Ut amen hoc in lit , muons tu! grande voluntu

Ad me perveuit , conauliturque boni.

EPISTOLA IV.

UXOBI.

hm Inihi deterior unis adsprrgilurætas,
Jlmque mecs vultua rugi senilis arat:

Jsm Viger, et quasso languent in oorpore vires;
Net: , juveni lusus qui placuere , placent:

Nec, si me subito videla , Ignosœre posais;
Æhtis [acta est. tante ruina muni
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reconnaître, tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait trembler (univers du œu-
ravagës que le temps m’a fait subir. C’est sans chant a l’aurore (5). L’Hémonie est plus

douté l’effet des années , aussi“ bien que le ré- I que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut

sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail I donc une route moins longue a parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes almées sur le moi.“ eut pour compagnons les premiersdela
nombre des maux que j’ai soufferts,- crois-moi, Grèœ;et tous mes amis m’abandonnèrentà mon
le serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois I départ pour l’exilJ’ai franchisur un fragile es-
comme les travaux pénibles des champs brisent quif l’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, qnoi 4 un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que l’ebœuf? La terre, dont le sein pilote; le fils d’Agénor n’était pas la pour
est toujdurs fécond, s’épuise fatiguée de pro- m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on i celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du I l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les Bancs toujours i divinité n’a protégé ma tète. Il fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la lesressourcesingénieuses de l’amour, paroette
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, sciencequejevondrais n’avoirjamaisenseignée.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. C’est ainsi

qu’affaibli moi-mème par une suite de maux in-
finis , je me sens vieilli avant le temps. Si le re-
pos nourrit le corps, il est aussi l’aliment de
l’âme; mais un travail immodéré les consume
l’un et l’autre. Vois combien la postérité
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (t),

parce qu’il est venu dans ces contrées. Mais ses

travaux, comparés aux miens, furent bien peu
de chose, si toutefois le grand nom du héros
n’étouffe pas la vérité. Il vient dansoe Pont ,
envoyé par Pélias (à), dont le pouvoir s’étendait

à peine jusqu’aux limites de la Thessalie ;- cequi
m’a perdu“ moi ,- c’est le courroux de César ,

Confiteor fat-ers bec aunes: sed et altéra causa est,
Anxielas animi, oontinuusque iabor.

Nain mes per longes si quia main digérai. aunes,
Crede mihi Pylio Nestore major ero.

Cernis, ut in dut-in, et quid bove firmius î anis
l’ortie tanrorum corpora frangin. Opus.

Quæ nunqnam vacuo solita est centiare novali,-

Fructibus adsiduia lassa sennoit humus :
Occidet , ad Cirei si quia commina semper

Non intermissis cursibus ibit equus:
F irma nit illa lire! , aolvetur in æquore nuis“,

Quæ nnnquam quuidis sicca earebit aquis.
Me quoque débilitai séries immensa malorum,

Ante neum tempus cogit et «se senem.
Olia corpus aluni; animus quoqne pascitur illis:

lmmodieus contra carpit utrumque labor.
Adspice, in has partes qnod venerit faons natus ,

Quam landem a sera posteritate férat. j
At labor illius nostro leviorquc minorque,

Si mode non verum nomina magna premunt.
llle est in Pontum , Polis minent», profeclua,

Qui si: Thessalie lina limandas eut;
Canaris in mibi nocuit, quem Soiis ab orin

Il revint dans sa patrie, et moi je mourrai sur
cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
j’ai offensé reste indexible. Ainsi. donc, ô la
plus fidèle des épouses. mon fardeau est en ef-
fet plus lourd a porter que celui du fils d’ÉsOn.

Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais»
sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

sans doute vieillie. 0h! fassent les dieux que
je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
déposer sur tes joues flétries de tendres bai-
sers, presser dans mes bras ton corps amaigri,
et dire : « C’est son inquiète sollicitude pour
moi qui l’a rendue si frêle! v te raconter en-
suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Salis ad occitans utraqus terra tremit.
Junctior Hœmonia est Ponte, quam Bouts sinistre;

El. brevius , quam nos, ille pensif. iter.
“le babuit comites primos telluria Achiva;

At nostram cnncti destituare fugam;
Nos fragili vaatnm ligna sulcavimus æquor:

Quæ tulil Æsoniden, firma urina fuit;
Née Tiphys mihi rector ont; nec Agenore natus

Quas sequerer, docuit, quad fugeremque , visa;
illum tutsis est cum Pallade re in Jluno:

Defendere meum numinaq nul a capot;
lllum furtivæ juvere cupidinis artes ,

Quas a me vellem nonididicisset Amar
llle domum rediit; nos bis moriemur in anta,

Pentilerit’ liai si gravis ira Bai. l q
Durius est igiturknostrum , lidissima conjus,

lllo , quod subiit Æsone natus ,Âonus. p p À
Te quoqne, qnam juvenem discedeua rempli“,

Credibile est nostris insenuisse malta.
0 ego, Dl faciant, talent le cernera pacsin,

Caraque mutatis croula ferre geais; l
Amplectique mais corpus non pinque lacertia;

Et, gracile lace fécit, disere, cura mai:
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aux tiennes g jouir encore d’un entretien que je
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,

offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, a ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser bien-
tôt, et la mère de Memnon, de sa bouche de
rose, m’annoncer enlin cette heureuse nou-
velle!

----
LETTRE V.

A IAXIIB.

Cet Ovide, qui autrefois n’occupait point la
dernière place dans ton amitié, te prie, Maxime,
de lire ces vers : ne cherche point à y retrou-

OVIDE.
composés; car moi, qui suis leur père, je la
juge et je vois que presque tous mériteraient
d’étre effacés. Cependant je ne les retouche pas;

œ serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesupporte
rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de mes
expressions? La fortune sans doute me tour-

mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre, et que l’Atbos confon-

de ses forets à celles qui œuvrent les Alpes ?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au
joug qui l’a blessé.

Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
à recueillir, juste dédommagement de mes tra-

ver mes inspirations premières, autrement tu vaux. Sans doute que le champ me rend la se-
me semblerais avoir oublié mon exil. Tu vois I mence avec usure; mais, hélas! rappelle-toi
comme l’inaction énerve le corps engourdi, tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce
comme l’eau condamnée a croupir linit par jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
s’altérer. Ainsi le peu d’habitude que je pou- qu’aucun ne m’eût été funeste! Alors, pourquoi

vais avoir acquise dans l’art de la poésie. je l’ai

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces
vers même que tu lis, crois-moi, ô Maxime, je
les écris avec regret et d’une main presque
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon
esprit, et ma muse, effrayée par le Gète fa-
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant, tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
destin;enles relisant, j’ai honte de les avoir

Et carrare mecs ilenti tiens ipse labores;
Spento nunquam colloquioque frui; I

Tunque Cessribus culn conjuge Genre (ligna ,
îs veris , memori debita ferre manu!

Menlnonis banc, ntinsm, lenilo principe, mater
Quant primum roseo provocet ore dieml

EPISTOLA v.

nunc.
“le tues quondam non ultimus inter alnicos,

Ut sua verbe legss , Maxime , Nm rogst :
ln quibus ingenium désiste requirere nostrun ,

Nescius milii ne vidure mei.
Cernis ut ignavum conumpant ctis corpus;

Ut capisnt vitium, ni moveantur, squat.
Et mibi , si quia ont , ducendi carminis usus

Benoit, calque miner inclus inerte situ.
“me quoque, qua légitis , si quid mihi, Maxime , euh,

Scribimus invita, visque coleta , manu.
Non libet in tales animum contendere curas,

Net: venit ad dures Musa vocata Getas.
Ut. lament ipse vides , luctor doduesre versuru;

donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

je le partage, et souvent je me demande: s Que
m’en reviendra-HI? a Le peuple act-il donc
raison de nier le bon sens des poètes? et serais-
je moi-mème destiné à être la preuve la plus
éclatante de œtte croyance, moi qui, trompé
si souvent par un champ stérile, persiste acon-
iier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori:

Set! non lit fait) mollior ille mec.
Quum releso, scripsisse pudet; quia plurims cornu,

Me quoqle qui l’eci indice, (ligna liui.
Nec lames: emendo : labor hie qusm seribsre major,

Mensque pati durum Instinct eyra nihil.
Seiliœt incipiam lima mordacius uti ,

Et sub judicinm singula verbe vocero?
Torquet enim fortuna parum , niai Nilus in Hebmm

Conüuat? et frondes Alpibus addat Athos?
Parcendum est animo miserabile vulnua habenti:

Subducsnt oneri colla perusts bous.
At, puto, fructus adeat, justiuima causa Iaborum ;

Et sala cam mullo fœnore reddit ager.
Tempus ad hoc nobis , repens licet omnia , nullum

Profuit, atque utinam non nocuissetl opus.
Cur igitur scriban? miraris : miror et ipse;

Et mecum qnæro sape, quid inde ferait).
An populus vere sanas uegst esse postas,

Sumque lides hujus maxima voeis ego?
Qui , sterili toties qunm sim deeeptus ab arvo.

Damnosa pente coudera semen burne.
Seiliret est cupidus studiorum quisquc sucrum;

Tempus et adsueta ponere in atte jurat. 36
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le gladiateur blessé jure de renoncer aux com- effort, et je ne vois pas de raison de s’appliquer
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais-
reprend ses armes; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces [lots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pss né pour languir dans une lâche oisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil

le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? lrsi-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate.
et me livrerai-je aux exercicesde ce pays? Mes
forces elles-mêmes s’y opposent: mon aine a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces Occupations , qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs, et c’est assez pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensnite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Saucius ejurst pugusm gladiator; st idem ,
Immemor sutiqni vulneris, arma «pit:

Nil sibi cum pelsgi dicit fore nouirsgus undis ;
Mox ducit reines, qua mode navit , aquo.

Sic ego constanter studium non utile carpe;
Et repeto, nullem quos colnisse , Dess.

Quid potins [scion l non snm , qui seguia dueom
Otis : mors uohis tempus habetur insu.

N00 juvst in lucem uimio mormone vine;
Néo tend. incertss ales blonds manus.

Quum dedimus somno, (pas corpus postulat , boras,
Quo ponant vigilons tempura longs modal

Maris au oblitus pstrii , couteudere discsm
Sarmaticos nous , et trshsr arte loci?

Hou quoque me studinm prohibent adsuluere vires;
Mensque mogis gneiü oospore nostro volet.

Quum bene quesisris quid sgsm , magis utile nil est
Artibus bis , qu nil utilitstis lichent.

(busquer ex illis ossus oblivio nostri;
Houe, satis est, massent si mes reddit humus:

Gloria vos ocuot ; vos , ut reeitats probentur
Gamins , Pieriio invigilals ahuris.

Quod unit ex faeili: satis est componere nobis ,

je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. La ou
je suis condamné à vivre, il doit me suffire d’e-

tre poète au milieu des Getes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux ou le sort m’a
jeté soient Rome pour moi : ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennent de si loin jusqu’aux lieux où Borée lui-
même n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si eloignée de la

ville de Quirinus . voit de presles Gètes barba-
res. Non; a peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant. sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait. assurément. ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syèue, ou de l’tle de Taprobane, bai-
gnée par les Bots indiens? Moutons encore plus
haut: si tes louanges étaient chantées par les
Pléiades lointaines,que t’en reviendrait-il? Mais
le poète, escorté par de si médiocres écrits, ne

Et nimis iuteuti csuss Iaboris abat.
(lur ego sollicita poliam mes carmina euro?

An veresr ne uou adprobet illa Gels: ?
Forsitan audacter faeiam , sed glorior Istrum

lugeuio nullum majos hshere mec.
Hue, ubi vivendum , satis est si ronsequor, arvo,

luter inhumouoo esse poeta Gelas.
Quo mihi diversum l’anis oontendere in crisent ?

Quem fortuuo (ledit , Roms sit’ille locus.

floe mes contenta est infelix Musa thestro z
Sic menti; mogni sic voluere Dei.

Net: reor bine istuc nostris iler esse libellis,
Quo Boreos peuua dehoiente venit.

Dividimur niolo; quæque est procul urbe Quirini,
Adspicit hirsutes cominus Urss Gelas.

Fer tontum terras , lot oquss , vis credere passim
ludicium studii transiluisso mei.

Finge legi , quodque est inhabile , linge placers;
Anetorem certe res juvet iota nihil.

Quo tibi , si solide posilus laudere Syene,
Aut tibi Taprobonen ludics cingit aqus?

Alüus ire lihet l si te distontia longe
Pleiudum laudent signa , quid inde feras i’
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saurait parvenirjusquïa vous; sa gloire a quitté
Rome avec lui. Et vous, pour quij’ai cessé d’ê-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin] avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

-.LETTRE VI.

A GBÆCIN US.

Gitan?! la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre

étrangère, (on cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je te connais bien, Græcinus, tu
fus certainement “affligé. Une inseiisibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec tes études : les
beaux-arts , qui sont l’objet esclusîi de tes

Soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
“ne avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laiSSent le loisir.

Pour moi, dès que je connus toute l’étendue

de mon maiiieur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position), ’e coin-

ris que le coup le plus foudroyant diam me
rappait la fortune, c’était de me priver d’un

ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Srd asque pervenio scriplis mediocribus istnc ,
annque cum domino rugit ab urbe sut).

Vasque, quibus perii, tune quum Inca fuma sepulta est,
Nunc quoque de nostra morte tuera reor.

EPISTOLA VI.

câÆctso.

Ecquid, ut sudisti, nam te diversa tendis!
Terra, meos casus, cor tibi triste fuit?

Dissimules , melunsquc lieut, Grmcine , l’ateri;

Si bene te novi, triste fuisse liquet.
Non cadit in mores faites inamnbilis istos;

Net: minus a studiis dissidet illu luis.

Artibus ingenuis, qusrum tibi maxima cura est,
Pecten: mollescunt, sspcri’lasque fugit.

Nec quisqunm méliers iide com plectitur illss,

Qua sinit ofiirium , militiœlque labor.
Carte ego, quum primum potui seniire quid essem’,

Nain fait adtonito mens mihi nulla dit],
Hoc qnoque fortune: sensi , quad arnicas abcsses ,

Qui milli præsidium grande futurus cran.

OVIDE.
vait m’être d’une immense utilité! Âvec toi se

perdaient les causolations que réclamait mari
esprit malade. Je rdais la moitié de nia vît:
et de ma raison. b aintenant je te fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma- misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu a’s’ quelque confiance
dans la véracité d’un“ ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni ’-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma

faute : mes blessures craignent tqu’on n’en ap-

prOche la main. DispenSe-toi e rechercher
pourquoi je les ai reçues; nelles excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qù’îli en soit, ce que j’ai fait ne mais

pas le nom de crime; ce n’est qu’une fauté, et
toute faute contre les“ dieux est-tille donc nil
crime? Aussi, Grz’èCinu’s, ai-jeencore’quelque es-

péra’nce de vos adducir mon supplice; l’Espé-

rance! cette déèS’Se restée sur la terre maudite,

1 quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache a la vie l’es-
clave Chargé de Pers,etqui lui fait croire qu’un
jour Ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie
la terré nulle part autour de lui, bitté de ses
bras contre“ la fureur des vagues; souvenue
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les.
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le cumins“

Tecum (une chérant ægrtè solatis medlis,

Magnaque pars animas consiliiqne mai.
At nunc, quod superost, fer opem, premr, animus imam ;

Adloquioque juva pecten nostra (de:
Quæ, non mendaci si quidquam credis aminé;

Stulta mugis (liai, quum scalants , dévêt.
Nec lave, nec tutum , peccali que! sit origo

Scribere; tractari vulnera nostrn time’nt.
Qualicumque mode mihi sin! en fada regard

Desine; non agites, si qua mire Ve Il.
Quicquid id est, ut non facinus’, monilia vorandum

Omnis an in magma culpa ne): «au: est?
Spes igitur menti puante , Græ’rine, lavandé

Non est ex toto nulli relief! mon.
lime Des , quum fugerent saiettas! mimine“ W1,

ln Dis invisa sols remansîllliumo’ :

“me inuit ut vivat vinctus quoqu’éiddnipell’e’ raseur,

Liberaque a ferro mais futurs pdiet’:
[in [soit ut, vident quum“ ferras utidiquë thrill“,

Naufrngus in mediis bradais jactât surliât.
supe Iliquem solers mediëoruni’mfa reliqklif;

Net: apes buis mis“ d’eBcWIiiË Mil.

Camem- dirnntur clausi apeure alutem ; 57
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sur la croix fait encore des vœux; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

con le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

méme lorsque je tenais le glaive prêt à linir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. a Que fais-ln? me dit-elle; il fautdes lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. n Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-

mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Græ-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par tes
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les
sables de Tomes, si je doute jamais de la sincé-
rité de ceux que toi-mème tu formes pour
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner

(les tours, les bêtes fauves de leurs antres, les
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons
des eaux, avant que Grædnus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans
ma destinée que tout soit changé ace point!

, LETTRE Vil.
A IESSA LLINUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et. que je (adressais autrefois de vive voix. Re-

que aliqnis pendens in crnce vota facit.
Hæc Des quam multoa laqueo sua colla lisantes

Non est proposila passa perire necel
Ms quoque eonantem gladio finira dolonm

Arcuit , injecta mntinuitque manu.
Quidqne lacis? lacrymis opus est, non sanguine , dixit :

Sœpe per has llocti principis ira solet.
Quamvis est igilur meritis indebita nostris,

Magna taillon spes est in bonitate Dei.
Qui ne diliicilis mihi sil , Græcine, preeare;

Conler et in votum tu quoque verha metIm :
lnque Tomitana jaceam tninulatus tirent,

Si te non vobis ista vovsre quuet.
Nain prins ini-ipiant (une! vitare columbæ ,

Antra lem , pecudes gramina , mergus aqnss,
Quant male se præstet veteri Græeinus «nim :

Non in sunt fatis omnia tersa mois.
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MESSALLINO.

Litera pro vsrhis tihi , Messalline, salutem ,
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connais-tu, au lieu d’où elle vient, celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir enfin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Uvide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Fassent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissent jamais ce pays! C’est

bien assez que moi seulj’y vive aumilieu des
glaces et des flèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espère de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

l les périls de la guerre; le ciel, sa température
l glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et
l l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée

qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de ton-

“ tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
] breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme

dans la foule, une petite place, soient àl’abri de
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-

I fensent, si tu .nies’qne j’aie jamais possédé

I le titre que je reclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dont je me glorifie, n’ôte rien à ta renom-
mee. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni.

quement parce qu’il les connaît? Aie la même

l indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
l seras César. Cependant, je ne force pas l’en-

trée des lieux qui me sont interdits;conviens

Quam legis , a sævis adtnlit tuque Getis.
lndicat auctorem locus? an , niai nomine lecto,

Hæc me Nasonem acribere verba , Intel “f

Ecquls in extremo positus jatte! orbe tuorum ,
Me tantet: excepta, qui prenor esse tous ’.’

Dt procul a entrelis , qui le venenntur amantqne ,
llujns nolitiam genus ahesse velint.

Nos , satis est, inter glaciels) Scythicasque sakitlss
Vivere , si vils est marlis hahcnds genus.

Nos premat ont belle tellus, ont frigorie cœlunt;
Truxque Gelas armis, grandine pulset hyems :

Nos habeat regio, nec pomo farta , nec uvis,
Et cujus nulluin cesset ab haste Iatus.

I Carters sit sospes enllorum turbo luorum;
In quibus, ut populo, pars ego par“ fui.

l Me miser-nm , si tu verbis offendt-ris islis;
’ Nosque Degas ulla parle fuisse tuosl
l ldqne nit ut verum , mentito ignoscere debes .-
l Nil demil lundi gloria nostra lute.

Quis se Cmsaribus nous non liugit amimm?
Da reniant lasso, tu mihi Cæsar cria.

i Nec lainen irrumpo quo non lirai ne; satisque est,
Atria si nabis non paluiase negas. 24
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seulement que ta maison me fut jadis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas en d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et“mon guide, à quij’ai of-

fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cetaven puisse lui faire du tort; autrement,
jeconseusà reconnaîtreque, surce point là euco-
re,jen’aipasditlavérité,dûtvotre maison entière

m’être à jamais fermée! Mais il n’en sera point

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-mème que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné, autant que ma conduite le lui permettait,
autant que mon erreur lui en laissait la faculté.

thue tihi fuerit mecum nihil amplius, une
Nempe salutaris , qnam prins , ore minus.

Nec tuas est genitor nos iuliciatus amicos ,
Hortator studii minque Tuque mei :

(lui nos et lacrymaa, supramnm in funsre munua ,
Et dedimus luedio scripta canenda foro.

Il dde quad est frater tauto tihi junctus amure n,
Quantus in Atridis Tyudaridisque fuit.

ls me nes comitem , nec dedignatus amicnm est;
Si tamen hæe illi non nocitura putes.

si minus , hao quoque me mendaeem parte fatebor :
Clausa mihi potins tata ait ista domus.

Sud ueque elaudenda est; et nulle potentia vires
Præstundi , ne quid peceet amicua , habet.

lîl lumen ut cuperem , culpam quoque posas uegari ,
Sic facinus nemo nescit abesae mihi.

Quod niai delicti para excusabilis easet ,
Pana relegari pana future fuit.

lpae sed hoc vidit, qui pervidet omuia , Casser,
’ Stultitiam (liai crimtua poase mea :

Qusque ego permisi , qusque est rea passa , pepereit;
Usus et est modius fulmiuis igue sui

OVIDE.
Il s’est servi avec modération des feux de sa
foudre: il ne m’a ôté ni la vie, ni les biens , ni
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour à désarmer sa colère. Mais ma
chute a été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant ?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimerses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de
raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. Mes hommages , je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’é-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. Il n’est personne cependant à
qui j’aie témoigné plus de respect, et, soit chez

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

t fection pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans ta destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donnemoi une place,
quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que

I je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

Née vitam , une opes, nec ademit posas reverti ,
Si sua par vestras viets ait ira preces.

At graviter cecidi : quid enim mirabile, si quia
A Jove percussus non lave vulnus habet ’l

[pas suas ut jan vires inhibent Achilles,
Missa graves ictus Pelias basta tulit.

J udicium nobis igitur quum vindicis adsit ,
Non est sur tua me janus nosse neget.

Culta quidem , fateor, citre qnam debuit , illa r
Sed fuit in fatis hoc qnoque, credo, mois.

Née tumen oflicium sensit mugis altera natrum :
l Hic, illic , vestro sub Lure semper eram.
i Quæque tua est pietas , ut le non cacolet ipsum ,

Jus aliqnod tecum fratrie smicua babel.
Quid, quad , ut emeritis refereuda et gratis super,

! Sic est fortune promemisse tue?
a Quod si permittis nabis madere, quid optes :

Ut des, quant reddas, plura, procure Deoa.
ldque faeia, quantumque liset mamiuiase , aolebsa

OfIÏcii causant plurihua esse dati.
Quolibet in numero me , MessalIine , reporte;

Sim modo para vestræ non aliéna donuts: C3
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ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,
pleins-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LÈT’I’RE VIII.

A sur“.

0 Sévère, o toi , la moitié de moi-mémo,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne meademande pas ce que je
fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquois du Gène y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et alin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe , en les lisant, que je les ai faits dans les
preparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et male Nesonem , qnouiem mentisse videtnr,
Si non ferre doles , et mentisse dole.

EPISTOLA VIII.

envasa.

A tibi dilecta missent Nuane ululent
Accipe, pers anima magne, Severe , mec.

Nove rage quid agent; si persequer ormaie , nabis :
Summe satis nostri si tibi note mali.

Vivimus edsiduis expertes pecis in armis,
Dura pharetreto belle movente Gels.

Deque tot expulsis sum miles in enule solos:
Tute, nec invideo, entera turbe jacot.

’Quoque magie nostras venin diguera libellas,

Hue in procinctn carmina l’acte lega,

Stet velus urite, ripa vicina binominis Istri,
Minibus et posîtu vis edeunds loci.

(lupine Ægypsos, de se si endimus ipsis ,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

liane [crus Odrjsiis inopino Marte neremtis,
Cepit, et in regela sustuüt arme Getes.
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le soum-
nir de sa grande origine, redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné
dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, tille de Mars, et du grand César.

Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô
mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre dans souvenir, a
mes amis, tantôt je songe a ma tendre épouse
et à ma tille. Puis je sors de ma maison ; je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places , tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre , ses portiques, un
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais del’Euripe, et la fontaine de la Vierge (l).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

“le memor msgni generis , virtute quad auget,
Protinus insinuera milite cinctus edest:

“ce prins sinuait, nitrite quem oside nocentum
Se nimis ulcisosns, exstitit ipse noceur.

At tibi, rex, ava, detur, fortissimo , nostro ,
Semper bonorets sceptre tenette menu.

leque , quad et prœstst, quid enim tibi plenius optent?
Martin mm magna Genre Rome probet.

Sed memor unde abii , queror, o jucunde sodelîs ,
Accedent nostris sœve quad arme malis.

Ut cerce vahis Stygiasdetrusus in ans ,
Quetuor eutumnos Plaies orle lioit.

Nec tu credideris urina. commode site
Quænre Nasonem : quærit et illa tsmen.

Nem mode vos animo dulœs reminiscor , amici ;
None mihi ouin oura conjuge nets subit:

Equo dama roms pulchræ lace vertor ad urbis ,
Cunctaque mens oculis pervidet ills suis.

Nuno fora, nunc mies, nunc marmore tente theatre ,
None subit aquati porticus omnis huma ;

Gramine nunc cempi pulchros spectentis in bortos ,
Shgneque et Enripi , Virgineusque liquor.

At , poto, sic arbis misera est erspts voluptss, 59
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les p aisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur descellines œuvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de lalvoie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins ,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-mème , je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source, pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange, le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau , et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labeurant la terre, le front com-
primé SOUS le joug recourbé! rapprendrais
ce langage intelligible aux taureaux des Gètes,
etj’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-

mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue, et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’appreudrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altère une eau qui l’abreuve.
Maiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolihet ut saltem rare frai litent.
Non mena amissos animus desiderat agros ,

Ruraque Peligno conspicienda solo;
Nec quos piniieris positos in collibul hortos

Spectat Flaminiæ Clodia juucta vie.
Quos ego nescio cul celui , quibus ipse solebsnjt

Ad sala l’ontanas, nec pudct , addere aquaa.

Sunl. ibi , si vivunt, nostra quoque consila quondam ,
Sed non et nostra poma Iegenda manu. i

Pro quibus tamisais ulinam contingero possit
Hic ultem prolugo Elfbl calenda mihi l

ipse ego pendentea, litent modo , rupe capellas,
lpse velim baculo panera nims oves :

[pas ego, ne aolitis insistant pecten cutis,
Ducam rurieolaa sub juga panda baves:

Et disram Gelici qua norint verba juvonci;
Adsuetas illis adjiciamqna minas :

lpse, manu capnlum pressi modal-alus aratri ,
Experiar mon spargere aemen hume: V

Nets dubilmn longis purgare ligonibus arva ,
Et dale, qua: siliem combibat hortus , tiquas.

UNI. , led boc nobis , minimum quos inter et hostau!

ovine.
l’ennemi et moi qu’un faible mur, qu’une simple

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques , et je m’en réjOuis de toute mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui te retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’pn portique, ou
passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombriete rappelle, ou, porté sur un char

qui brûle le pave de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Albe. La peut-être
formes-tu le vœu que César dépOse enfin sa
juste colère et que ta campagne me serve d’a-
sile. Oh! mon ami , c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans tes désirs; je l’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on fixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE IX.

a mixas.

A peine ai-je recula lettre dans laquelle tu
m’annonces la monde Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre. je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste nou-

Discrimen mon]: clausaqne porta boit “l

At tibi naseenli , quod toto pectore lætor ,
Nerunt fatales [ortia lila Data.

Te modo campus babel , densa mode porticus umbra ;
None, in quo poins tampon ran, forum.

Umbria nunc revocat; nec non Albana petentem
Appia ferventi des“. in arvn rota.

Forsitan hic optes, ut justam supprimai. iram
Cœur, et hospitium ait tua villa meum.

Ahl nimium est quod , alnice , petis l moderahus opta.
Et voti, quæso, contrahe vela tui.

Terra velim propior, nulliqtte ohnoxia hello
Detur; eril. noutria par: bons demta malis.

EPISTOLA IX.

quinto.

Quæ mibi de npto [un venitepistola Celso,
Protinns est. lacrymis humida [acta mais z

Qundque nefas dicta, tieri nec pesse putavi ,

Invitis oculis litera lesta tu est. 4
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velte, et puisse-belle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Çelse est aussi
pries-ente à mes yeux que si je le voyais lui-
meme, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes tes plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et où ma maison, ébranlée’tout à coup, s’é-

croula sur la tète de son maître; alors que tant
d’autres ip’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortunequi me
tournait le dos; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. 1l me tenait étroi-

tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. Oh! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: c Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! l Mais voici les paroles qui me
frappèrent le plus: c Songe de quel secours
Maxime doit être pour toi; Maxime s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Nec quidquam ad nostras pervenit aeerbius sures,
Ut sumos in Ponto , perveniatque premr.

Ante maos oeulos tanquam præsentis imago
Hæret, et exstinctum vivere llngit amer.

Sæpe refert animus lusua gravitate tarentes ,
Seria ouin liquida sæpe peracta Me.

Nulle tajnen subeunt mihi tempora densiua illia,
Que vsllem vitæ summa fuisse meœ.

Quum domus ingenti subito mes lapes ruina
Concidit , in domini procubuitque capot ,

Adfuit ille mibi , quum pars me magna reliqnit .
Maxime, fortune: nec fuit ipse comas.

lllum ego non aliter flentem mes funera vidi ,
Ponendua quam ai frater in igne foret :

Huit in amplexu , consolatusque jasement est,
Cumque meia lacrymis minuit osque suas.

O quoties, vitæ eustos invisus amans: ,
Continuit promtas in mes fats manus!

0 quoties dixit : Plaœbilis ira Deorum est;
Vive, nec ignosei tu tibi passe naga.

Vox tsmen illa fuit eeleberrima : respice quantum
Debeat auxilii Maximes esse tibi :

Maximus incumbet; quaque est pieute, rogabit,
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d’Auguste qu’il n’éternise pas sa colère. Il

appuiera ses efforts de ceux de son frère. et
n’épargnent rien pour adoucir ton sort. a ces
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte. Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long voyage; car, l’espèce de culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux, ces maîtres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais ldi ne le cède à aucun d’eux par
son mérite, si toutefois ce ne. sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa surmoi-même, au moment de mon départ
pour l’exil. Oui , c’est avec raison , Celse , que
je te consacre ces vers, comme un témoignage
de tes rares qualités , et pour que la postérité
y lise ton nom. C’est tout œ que je peux
t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la

î seule chose dont je puisse dire avec certitude
l qu’elle est la mienne.

Je n’ai pu’ni embaumer ton corps ni assister
à ses funérailles; un monde entier me sépare

t de ton bûcher; mais celui qui le pouvait , celui
que. pendant la vie, tu honorais comme un dieu,
Maxime enfin , s’est acquitté envers toi de ces

Na ait ad extremum Cœsaris ira tenu:
Cumque suis fratria vires adhibebit, et omnem ,

Quo levius doleas, experietur opem.
Hœc mitai verba malte minuerunt tædia vitæ :

Que: tu, ne fuerint, Maxime , vana , rave.
lluc qnoque venturum mibi se jurare solebat,

Non niai le longæjua sibi dame vite:
Nain tua non alio coluit peuclralia ritu ,

Terrarum dominos qunm colis ipse Deos.
Crede mitai; nulles habeas qnum dignus antions,

Non fuit e multis quolibet ille miner.
Si modo nec censua, nec clarum nomen avorum ,

Sed prohitas magnes ingeniumque facit.
Jure igitur Iscrymas Celse Iibamus ademlo,

Quum lugerem , vivo quas dedit ille mihi :
Carmina jure damna rams testantia mores,

Ut tua venturi nomina , Celse , Iegant.
Hou est, quod possum Getieis tibi mittera ab arvis;

Hoc solum est istic, quad liquet esse menin.
Funera nec potui comitats, nec ungere corpus;

Aque tuis toto dividor orbe rogia.
Qui potuit, quem tu pro numine vivus babelute .

Præstitit ostinm Maximes omne tibi. 50
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tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à tes l

OVIDE.
raient, ’substauceslourdes et mdigestœ, mon

restes de pompeux honneurs; il a versé l’a- - estomac sansressort.Quelquevraiquecela son,
mome(2)odorant sur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, ila méléaux parfums des larmes abon-
dames; enfin il a contié à la terre, et tout près p
de lui , l’urne ou reposenttes cendres. S’il rend

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes , il peut me compter
aussi parmi les morts.

LETTRE X.
A FLACCUS.

Ovide, du fond de son exil, envoie le salut a
à son ami Flacons, si toutefois on peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-

. temps, le chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des t
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou- l
leur; je ne senspas les ardentes suffocations de la
lièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, etje vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pour me servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’adroite Bébé , deses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

llle tibi «sequin; et magnai [nous honoris
Fedt, et in gelidos versit amome sinus:

Diluit et lacrymis manus onguents profusis;
Ossaque vicias condits tarit huma.

Qui quaniarn antinoüs , qu! débet , prestat amieis ,
Et pas antinoüs annumerare potent.

EPIS’I’OLA X.

succo.
Naao sua profugus mittit tibi , Places, salutem;

Minets rem si quia , qua caret ipse , point.
Long!” euim curis vitintum corpus amaria

Non pstitur vires languar habere suas.
Net: doler ullua adest , nec febribus urot- anhelia;

Et panait aoliti vena tallaris iter:
0s babas est , pouileque moveut fastidia mense,

Et quasar, inviai quum venit hara cibi.
Quod mare, quad tallas, adpone, quad ducat aer,

Nil ibi , quad nabis esuriatur, erit.
Nectar et ambrosiam , latines epulaaque Deorum ,

Dot mihi lamas uava Juveuta manu:
“au hulan manet tarpan saper illa palstum ;

je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

n’attribuât mes plaintes à un besoin de délica-

tesse recherchée. En effet, dans ma position,
dans l’état actuel de ma fortune, les besoins

” de cettenature seraient bien venus! Je les sou-
’ haite, aux mèmes conditions, à celui qui trou-

verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-mémé, cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-
sante à mon corps exténué. Je veille, et avec
moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaitre ; c Que sont
devenues , dirais-tu, ces cauleurs que tu avais
jadis Ë?» Un sang rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps
est plus pâle que la cire nouvelle. Les excès du
vin n’ont point causé chez moi de tels ravages,
car tu sais queje ne bois guère que de l’eau. Je

ne charge point de mets mon estomac, etsi
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pas au
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Lesplaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dans la couche du malheureux. Déjà l’eau et le
climat me sant funestes, et, par-dessus tout, les
inquiétudes d’esprit. qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez , toi et ce
frère qui te ressemble, mon âme abattue sup-

Stabit et in stomacha pondus inerte diu.
lime ego non ausim , quum siut verisaima , suivis

Scribere , delicias ne mala nuira vouent.
Sciliest is statua est, es mm larma meamm ,

Deliciis etiam possit ut esse locus.
Delicias illi procor has contingent , si ,

Ne mihi ait levier Ces-iris ira , timet.
la quoque, qui gracili cibus est in corporé , somnos,

Non alit oflicio carpus inane sua.
Sed vigila, vigilantque mai aine line dolures,

Quorum mater-iam dut locus ipse mihi.
Via igitur posais visas aguacate volons;

Quoque ierit, quarras, qui fuit ante , caler.
Parvus in exiles succus mihi pervertit artus ,

Membraque aunt cers pallidiora nova.
Non hase immodico couinai damna Lyeo :

Sels mihi quant sole pane bihantur aquæ.
Non epulis aussi»; quarum si tungar amure ,

Est tamen in Gallois copia nulla lacis.
Nec vires adimit Veueris damnas voluptas .

Non salai in matos illa venins toros.
[Juda locusqus nocent; causaque nocentior canai ,

Amiens animi, que mihi semper adat. 55
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porterai à peine le poids de me tristesse. Vous aurai besoin, tant que le divin César sera
êtes pour me barque fragile un rivage bos- irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
pitalier, et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières, non pour que
tantd’aulres merefusent; donnez-les-moi tou- César étouffe un courroux dont je suis la vic-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en [ time méritée, mais pour qu’il le mndère.

Banc linitu periter simili cum frette leur“, Forte. preoor , semper, quia semper egebimus illa .
Vis meus tristitiæ manta tuliuet ohm. Curie omnium dum mihi numen «il.

Vos catin fragili tellul non dura punch; Qui meritam nobil minant, non fiuist iram ,
Qumque nagent multi , vos mihi fertin opem. ventru quique rogue Dom. M

r. 1v. b9
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LIVRE DEUXIÈME.

s

LETTRE l.
A GERIANICUS CÉSAR.

Le bruit du triomphe de César a retenu jus-
que sur ces plages ou le Noms n’arrive que

d’une ailefatiguée; je pensais que rien d’agréa-

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais enfin cette contrée commence à m’être
moins odieuse qu’auparavant. Quelques reHets
d’un jour pur ont dissipé le nuage de douleurs
qui m’environne; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-il me priver de tout sentiment ne
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tom le monde ne le partage. Les dieux eux-
mémes veulent lirela gaieté surlé front de leurs

adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sont consacrés. Enlin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

méme, je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la

EPISTOLA l.

GBBIAN [GO CÆSABI.

Hue quoque Cœurei pervenit. lama lriumphi ,
Languida quo lessi vi: veuil. aura Noli.

Nil fore dulee mihi Scythiu réglette putavi.
hm minus hic Odin est , quam fuit ante, locus.

Tandem aliquid , pulsa curai-mn nube, sereuum
Vidi; lortuuæ verbu dediquo meæ.

Nolit ut ulla mihi contingere gaudie Cœur ,
Vclle potent cuivis bien “mon nua dari.

Dl (ploque, ut a ennuis hilari pieute calamar,
Trislitiam poni per en. Testa jubent.

Denique , quod œrtus furor est audare Iateri ,
Bac ego baillis, si velet ipse , fruar.

J nppiter utilibnl quotiet juvat imbribu. agro! ,

i bardane tenace croît mêlée à la monsson. Moi
l aussi, herbe inutile,je meressens de l’influence
l des dieux, et souvent , malgré eux , leursbien-
l faits mesoulagent. Oui, la joie de César, autant
ç que je le puis, est aussi lamienne; cette famille
J, n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je te remis
j grâce,o Renomméelà toi qui as permis au pri-
î saunier des Gètes de voir par la pensée le pom-
’ peux triomphe de César! C’est toi qui m’as appris

que des peuples innombrables se sont assem-
j blés pour venir contempler les traits de leur
jeune chef, et que Rome, dont les vastesmurail-
ies embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil
brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mista tenu: segeli crescere lappa Bolet.
Nos qnoque frugil’cmm sentimun, inntilis herba

Numen , et invita sape jnvamur ope.
Gaudia Cæsareæ mentis pro parte virili

Sunl mea : privati nil babel. illa damna.
Gratin, Fuma, tibi; per qnam apennin trinmpbi

hulula mediis est mihi pompa Gelis.
Indice tu didici, nuper visenda ectase

lnnumens gentes ad dizain ora qui :
Quæque capit vastis immensnm mœnibu orbem,

Hospitiis Romain vi: habuiue locurn.
Tu mihi nan-asti, quum multi: lucibus ante

Fuderit ndsidun nubilux Ausler squat,
Lumine cœlesti Solen) fulsisse serenum ,

Cum populi vultu conventicule die.
Algue il. violonent, clim magne vocis honore ,

Bellica hadith dom dédisse viris a .10
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les militaires , qu’il accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints an-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice , a qui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout où il passait, des applaudis-
sements et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. Un por-
tait devant lui les images , en argent, des villes
barbares, avec leurs murailles renversées, et
leurs habitants subjugués; puis encore des
fleuves, des montagnes, des prairies entourées
de hautes forêts, des glaives et des traits grou-
pés en trophées. Le char de triomphe étince-
lait d’or, et le soleil, y reflétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait,

pour ainsi dire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie , et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l’instigateur

de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
ments envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils s’apaiseront en ma faveur?

La même renommée,Germanicus, a aussi publié,

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues à ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisscur de leurs murs, la force de
leurs armes, leur situation avantageuse, n’a-
vaient pu les protéger contre toi. Que les dieux

Claraque sumturum pictas inaignia vestes,
Tura prins sanctis impunis“ focis :

Justitiamque sui caste placasse parentis ,
lllo qnæ templum peclore semper habei.

Quaqne ierit, felix stljectnm plausihus amen;
Saxaque roratis eruhuisse rosis.

Protinua argento versos imilanlia muros,
Barbara cum victis oppida lata viris:

Fluminuque, et. montes, et in allia pascua lilvis;
“Armaque cam telis in strne mista suis.

Deqne triumphsto, quod Sol incenderit, aurn
Aurea Romani tecta fuisse fori.

Totque lulisse duces captivia addita couis
Vincula , pæne hostes quoi salis esse fuit.

Maxima pars horum vitam veniamqne lulerunt;
ln quibus et helli summa capulque Bals.

Cur ego poste negem minui mihi numinis iram ,
Quum videam mites hostihus esse Deos?

l’ertulit hue idem nobis, Germanice , rumor ,
Oppida sub titulo nominis lue lui ;

Algue en te contra, nec muri mole , nec armis ,
Nec salis ingénie luta fuisse loci.

11!

te donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-même, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poëles
ont quelque valeur; car undiPu arépondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome. ivre
de bonheur. te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des che-
vaux couronnés, et, témoin des hunneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qu’il donna lui-mème aux
auteurs de ses jours. Jeune homme, déjà le
plus illustre de tous, soit dans la paix, soit
dans la guerre, n’oublie pas ce que je te pré-
dis dès aujourd’hui. Peut-étre ma muse chatté

tera-t-elle un jource triomphe, si tolitefois ma
vie résiste aux souffrances qui m’accablent;
si , auparavant, je n’abreuve pas de mon
sang la flèche d’un Scythe, et si ma tète ne
tombe pas sous le glaive d’un Gète farouche.
Que je vive assez pour voir le jour où tu rece-
vras dans nos temples une couronne de lauriers
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vérifiées.

LETTRE Il.

A IESSALLINUS.

Cet ami qui, dès son jeune âge , honora ta
famille , aujourd’hui exilé sur les tristes bords

Dl tibi dent annosl a te nain cætera sumos;
Sint. modo virtuli tempera longs tuts.

Quod précor eveniet z sur“ quiddam oracnla velum;

Nain Deus optanli prospera signa dedit.
Te quoque victorem Tarpeias scandere in “ces

Læta coronatis Rama videbil rquis;
Maturosquo pater nali speclahit honores ,

Gauilia percipiens, quæ dédit ipse suis.

Jam nunc hæc a me, juvenum belloqus togaque
Maxime, dicta tibi, vaticinante, nota.

Hunc quoque carminihus referam forcisse triumphuin,
Sufliciet nostris si modo vita malis;

lmhuero Scylhicas si non prins ipse sagittas ,
Abstuleritque ferox hoc caput euse Getes.

Quod si, me aalvo , dabitur libi laures lemplis,
Oinina bis dices vera fuisse mes.

EPISTOLA Il.

usssuuno.
llle domus vestræ primis venerator ab mais , v

Pulsus ad Euxini, Nsso, sinistra freti, 3
le.) .
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du Pont-Euxin, Ovide t’envoie, ô Messallinus,
du pays des Gètes indomptés, les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-mème lors-
qu’il était àRome. Malheurà moi si , à la vue

de mon nom , tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interdite âmes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Pélion sur Ossa,

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d“ lucrlade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du mande , et, semblable à [audacieux
Diomède. je n’ai point lancé mes traits contre

une divinité. Ma faute est grave, sans doute,
mais elle n’a me comprotuettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-

mérité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
la vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes comme personnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lance d’Acnule

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Mittit ab indomilis banc, Messalline , ululem,
Quam solitua præaens est tibi ferre , Getis.

Heu tuilai, si lecto vullus tibi nomine non est ,
Qui fuit, et dubilas cætera perlegerel

Perlege, nec merum pariler me. verbe relega:
Urbe livet vestra versibus esse mais.

Non ego ennœpi , si Pelion Ossa tulisset,
Clara mea tangi aidera posso manu:

Net: nos , Enceladi dementis castra seruti ,
ln rerum dominos movimus arma Deos :

Nec, quod Tydidæ, temeraria dexlera feeit,
Numina sunt telis ulla petita meis.

Est mea culpa gravis , sed que me perdus solum
Ausa sil , et uullum majus adorta nefas.

Nil, niai non sapiens possum timidusque voceri:
“me duo sunl animi nomina sera mei.

Esse quitlnn fauteur. meritam post Cæsarts iram,
leiifill“m previbus te quoque jure meis.

Quætlue tutt est pietas in tutut“ nomen luli ,

Te Iedi, quum quia lædilurinde, pulsa.
Sed livet arma feras, et vulnéra sans mineris,

Non tamen siliciés ut lime-re mihi.
hippie Achemeniden Graham ijana recepit ;

OVIDE.
sacrilége ,vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a ou-

tragée. Cette confiance, dira-ton , n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue pas sur des eaux paisibles. Que d’au-
tres songent à leur sûreté: l’extrême misère

est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-mème. Quand on est eu-
traîné par le destin , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-
blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le sein de

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie par la
meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. O toi . Messallinus, si accœsibleà la pitié,
laisse-toi, je t’en conjure, laisse-toi toucher par
mes larmes; que ta porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, deces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe, déjà glacé par le froid de la mort,
si je puis être sauvé , je le serai par toi.

Profuit et Myso Pelias hasts duei.
ConfugEtinterdum templi violator ad aram ,

Net: petere offensi numinîs hanet opem.
Discrit hoc aliquis tulum non esse; fatemur ,

Sed non per placides il ntea puppis aquas.
Tutu petantalii: Iortuna miserrima luta est :

Nain timor eventua delerioris abest.
Qui rapitur intis , quid præter [au requirat?

Sæpe crut molles sapera spina rusas.
Qui rapitur spumante snlo , sua brachia cauti

Porrigit, et spinas duraque sa“ capil.
Accipitrem meluenl permis trepidantibus ales

Audet ad humanos fessa venin sinus:
Net: se viciuo dubila* committere tecto ,

Quo: fugit infestes territa cerva canes.
Da , premr, accessum Iacrymis, mitissime , nostrù ,

Net: rigidam timidis vocihus ohde forent;
Verbatlue nostra favelas Romans ad numina parier,

Non tibi Tarpeio oulta tonaute minus z
Mandatique mei legatua suscipe causam;

Nulla meo quamvis nomine causa bons est.
Juin propé depositus, cette jam [rigidus , agro

Servatus pet tu , si mode senor, en. Il“!
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Que le crédit que tu doisà l’amitié d’un prince l maladie, garde la chasteté dans sa couche,
immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son (ils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche
àmejustiûer; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder l
une semblable question. Ma blessure est de

et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-mème devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
lilles, les enfants de ses petits-fils, enfin tous
les membres de la famille d’Augnste sont dans
l’étatle plus florissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lllyrie, qui, après avoir dép0sé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-mème, re-

celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou- u marquable par la sérénité de son visage,
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime,je devienne la proiedes Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-mème , Auguste voit s’ac- ,
croître, ô Rome, la grandeur de la puissance l
qu’il t’a faite. Sa femme. respectée par la!

Nunc tua pro lapsis nitelnr gratis rebus,
Principis eternam quam tihi præstel amor:

Nnnc tibi et eloquii nitor ille domesticus sdsit,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in vobis faeundi lingue parentis ,
Et res bendem repperit illa suum.

Banc ego non, ut me defendere tentai, adore;
Non est confessi causa tuends rai.

Hum tamen excuses erroris imagine factum,
An nibil espediat tale movere, vide.

Vulneris id genus est, quod quum sanabile non ait,
Non enntrectari tulius esse putem.

Linges, aile; non est ultra narrabile quidquam :
Posse velim cineres obruere ipse moos.

Sic igitnr , quasi me nullus deceperit errer,
Verbe lace , ut vits , quam «ledit ipse, fmar.

Quumque serenus erit, vultusque remiserit illos ,
Qui secam terras imperiumqne movent;

Exignam ne me prmdam sinat esse Getarum ,
Detqne solum misera mite, pneus, fugu.

Taupes adest aptnm procibus : valet ipse, videlque
gluas fait vires , Rome , valere tus.

Incolnnas «mina sua pulvinaria serval:

paraissait sur son char, la tète couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2l; semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut de sa demeure sacrée’qui l’avoisine. Mes-

sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse genérale,ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dév0uement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas a personne ; celui qui recoin.
pensa ton mérite avant Page ceignit ton front de
lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Promovet Ausoninm filins imperium.
Praterit ipse sues anime Germanicus aunes,

Nec Viger est Drusi nobilitale miner.
Adde mirus ucptesqne pins, natosque nepotum ,

Cœteraque Auguslæ membra vslere doums:
Adde trinmphalos mode Pæonas, adde quieti

Subdita montons brachia Dalmatin.
Nec dedignnta est sbjectis Illyrie armis

Cœureum famulo vertice ferre pedem.
lpse super eunum , placide spectabilis on ,

Tampon Phœbea virgine nexe tulit:
Quant pis vohiscum proies comitavit euntem,

Digne parente sue, nominibusque dsüs;
Fratribus adsimilis, quel proxima temple tenantes

Divus ab excelsa Julius sade videt.
Bis Messallinus, quibus omnia cedere debant,

Primum lœütiæ non negat esse locum.

Quicquid ab hia supemt, reni! in certamen amoris :
“se hominum nulli parte secundus eris.

Hum: colis, ante diem par qnem durets merenti
Venil honoraüs laures digua comis.

Polices , quibus hos licuit spectare triumpbos,
Etducis ore Becs aqnipIranie frai.
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des dieux! Et moi, au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi, emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui I’lionorai des ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande, quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleenfin le demande, et toi-même tu
ne pourrais pas nier quej’ai toujours fait partie
de tes amis; à l’exception de mes leçons d’a-

Inour, tu applaudissais souvent aux produc-
tions d’un talentdont je reconnais que j’ai mal
usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. lmplore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tâche est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce. bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Antiphate, qui doivent entendre tes prières.
C’est un père bon et traitable, disposé à l’indul-

At mihi Sanromalu! pro (lasserie ore videndi ,
Terraque plein inops, undaque vincta gela.

Si tamen hies andin, et vox mea pervertit isluc,
Sit tua mutando gratin blende loco.

Hoc pater ille tune, primo mihi cultus ab revu,
Si quid babet senaus umbre diserte , petit :

H04: petitet frater; qnamvis fortasse veretur,
Servsndi nocent ne tibi cura mei :

Moto dentus petit hoc; nec tu potes ipse negare,
Et nos in ttlrbæ parte fuisse turc.

lngenii cerle, quo nos male sensiinus uses ,
Artibus exceptis , stepe probalnr eras.

Nee men , si tuntum peccata novissima demas
Esse potent domni vite pudenda tuas.

Sic igitur vestræ vigeant penetralia gentis;
Curuque sil. Superis Cmsuribusque lui :

Mite, sed intum merito mihi numen , adora,
Eximat ut Scythici me feritate loci.

Difficile est, fateor; sed tendit in ardus virtus ,
Et talis meriti gratin major erit.

Necitamen Ætnœus vaste Poiyphemus in antre
Aceipiet voees Antiphatesve tuas z

Sud placidus facilisqne parens , veniœque pentus;

OVIDE.

grenue, qui souvent fait gronder la fondre
sans la lancer; qui s’afllige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avainou sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé de ma patrie par tout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mémes, ministre (5) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête, et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonneemoi enlia, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ef-

froil

LETTRE Ill.

A MAXIME.

Maxime , toi dont les qualités distinguees ré-

pondent à la grandeur de ton nom, et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse , toi quej’ai honoré j us-

qu’au dernier moment de ma vie , car en quoi
l’état ou je suis diffère-t-il de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nos jours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulmineo sæpe sine igue tonal.
Qui , quum triste aliquid statuit, fit tristis et ipse;

Cuique fera pœnam sumere pœna sua est.
Victa tamcn vilio est hujus clemenlia uostro;

Venit et ad vires ira coacta suas.
Qui quoniam patrie toto sumus orbe remoti,

Net: licet ante ipsos procubuisse Deos ;
Quos colis , ad Superos hæc fer mandata saœrdos :

Adde sed et proprias in mes verbe prem.
Sic tamen hæc tenta, si non nocitura putabis :

[gnomes : timeo naufragus omne fretuul.

. EPiSTOL/t III.

HAXIHO.

Maxime , qui elaris neuneu virtutibus æquas,
Ncc ainis ingenium nobilitate premi;

Culte mihi , (quid enini status hic a funere diffa“)
Supremllm vitæ tempos ad usque mens z

Rein lacis , adiiirlum non aversatus amicum ,
Quo mm est ævo rerior tilla tut).

anpe quidem dit-tu, sed, si mode vert futemur, 7
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la lidélité reste ou
disparalt avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profil, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui , chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , ô toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune

favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefois, tant qu’un
vent favorable enfla mes voiles, je vis autour
de moi un cortège nombreux d’amis; dès que
la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaiSseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraltre m’avoir connu , à peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgua amicilias ulililate probat.
Cura quid expedial prius est, quam quid sil houeslum t

El. cum fortuna stalque mditque lidea.
Nec facile invenias mollis in millibus unum

Virtutem pretium qui palet esse sui.
ipse deoor, recls facli si præmia desint ,

Non movel , et gratis pœnitet esse probum.
Nil, niai quod prodeat , carum est: i , detrahe menti

Spem fructus avidæ, nemo pelendus erit.
Al redilus jam quisque suos amul, et sibi quid sil

Utile, sollicilis subpuul arliculis.
lllud amioitia: quondam venerabile numen

Prostal, et in quanti: pro meralrice sedet.
Quo magie admiror, non, ut lorrentibua undis ,

Communis vitii le quoque labe trahi.
Dlligilur nemo, niai cui forluna secuucla est z

Quæ simul intonuil, proxima qumque fusai.
En ego, non panels quondatn manilua amicis ,

Dum Eavit vells aura seconda mais ;
Ut fera uimboso tumuefunt æquora vento,

In mediis lacera pappe relinquor aquis.
Quumque alii nolinl etiam me noue videri ,

Vis duo projeclo trave luliatia opem.

de le recevoir. L’unique prolit que tu retira
d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite,- car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée
de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature, n’a point, selon toi, de récompenseà
attendre, et ne doit être recherchée que pour
elle-mémé. C’est une honte. à les yeux, qu’un

amisolt repoussé parce qu’il est digne de com-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la [été fatiguée du nageur que de la
replonger dans les dots! Vois ce que lit Achille
après la mort de son ami, et crois-moi , ma vle
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoils jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distante me sépare
de ce neuve l Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi ta
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encore ce qu’elle était autre-

fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec suint cotnes elle; ml and”,
Nec petere exemplum , sed dore dignus eras.

Te, nihil ex actu, niai non peseuses , ferettlem ,
Sponle sua probilas ofliciumque jurant.

Indice le mercede caret, pet seque pelauda est
Externia virtus incomilala bonis.

Turpe pulas abigi , quia sil miserandus , amiaula;
Quodque sil infelix, desinere esse luum.

Millas est lasso digilum subponere mente,
Mergere quam liquidis ora nutantis aquis.

Cerue quid Æacides post morlem præslel amide :
lnstar et banc Vilain mortis habere pota.

Pirithoum Tbeseus Slygias comilavit ad ululas :
A Slygiis quantum son me! distal taquin!

Adfuit insano juvenia Phocæus Orale t
Et. men non minimum culpa furoris babel.

Tu quoque magnorum laudes admitle virorum;
Ulque lacis, lapse, quant potes, aller opem.

Si bene le novi; si , quod prins esse aolelns ,
Nunc quoque es , atque animi non occiders lui;

Quo fortuna mugis sævit, magis ipse resitua,
Ulque decel , ne le vicerit illa, cavea :

Et bene uti pagnes , bene pugnans émail bellis.
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nuit et me sert en même temps. Sans doute, il- public et qui fut le guide de me muse. Je ga-
lustre jeune homme, tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse

toujours debout sur une roue. Ta fidélité coliné-

branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles

sont, la main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et ’dont la chute
parait inévitable , se soutiennent encore , ap-
puyées sur tesépaules. Ta colère contre moi fut
juSIe d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
celui-la même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César, tu juras
aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait déchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
méme, avait commencé avantta naissance(l), et
si, plus tard, tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton bo- rceau, qui, des ma plus
tendre enfance. honorai ta lamine, et qui mainte-
nant te force à subir le poids de cette vieilleami-
tié. Ton père, le modale de l’éloquence romaine,

et dont le talent égalait la noblesse, fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au

Sic eadem prudent causa, nocetque mibi.
Scilicet indignum , juvenis rarissime, ducis

Tc iieri comitem nantis in orbe Dem.
Firmua es ; et, quoniam non mut sa qualia relies,

Velu regis quasaæ qualiacnmque ratia.

Quæque ils conclura est , ut jam casura pntetur,
[lestai adhuc bumeris fuita ruina tuis.

lra quidam primo fuerat tua juste, nec ipso
Lenior, offensas qui mibi jure fuit :

Quique doler pectua teligisset Canaris alti ,
lllunl jurabas protiuus esse tuum :

Ut tamen audita est nostræ tibi cladis origo,
Diceris crratia ingemuiue mais.

Tum tua me primum solari litera cœpit,
El Iæsum ilecti spem dare pesse Deum.

Movit amicitiæ tum le constantia longue,
Ante tuos ortus que mihi cœpla fait:

Et quad eras aliis [actus , mihi natns amicua;
Quodque tibi in eunia oscule prima dedi;

Quod , quum vestra domua teneris mibi semper ab Inuit
Colts lit, esse vetus nunc tibi cogor onus.

Me tous ille pater, Latin: facundia lingua ,
Quo non inlet-ior nobilitate fuit ,

Primus, ut luderem committere carmina lamas,

garais aussi que ton frère ne pourrait direà
quelle époque commença mon amitié pour lui :

il est vrai pourtant queje l’aimai au-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient à llot sur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osant ni avouer ni cou-
tredire; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Comme la neige qui se fond au souille
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaient en
larmes qui baignaient ma ligure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un au-
cien ami tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux , j’appellerai sur ta tète toutes
les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui deman-
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est la, je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux , lorsque tu
offrais l’encens sur leurs autels.

lmpulit: ingenii dux fait ille met.
Nee, que ait primnm nobia a tempore cultua ,

Coutendo fratrem pesse referre tuum.
Te lumen ante amusa ita sont complexus , ut uuua

Quolibet in casu gratis contra fores.
Ultima me keum vidit , maniaque adentes

Excepit lacrymal Italie ora zanis.
Qnum tibi quæmnti, nnm verus nuncius «est ,

Adtulerat cnlpæ quem male lama men;
Inter confesaum dubie, dubieque maculent

Enrebam , pavidas (lente timore notas :
Exemploque nivis , quem suivit aquaticus Auster,

Gutta per adtonitas ibat oborta senna.
Base igitur referons , et quad mea crimina primi

Ermris renia poise latere vides;
Respicis antiquum lapais in rebus amicum ,

Fomentisque juras vuluera nostra inia
Pro quibus optaudi si nobis copia En! ,

Tam bene promerito commode mille preeer.
Sed si sols mihi dentur tua vota , precabor,

Ut tibi ait, salvo Genre , salve parons.
H80 ego, quum l’auras altaria piapia turc,

Te solitnm memini prima rogne Deoe. «le,
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LETTRE m qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

A “nous. Non , quand tu aurais bu à pleine coupe les
eaux du Léthe’, fleuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts
que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles,d“été; Babylone n’aura plus

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol- . ,lichade ne “st-eue un peu ralentie? Non, de chaleurs, etle Pont plus de frimats ; l odeur
l ! du souci l’emportera sur le parfum de la roseje ne le puis croire : les dieux ne me sont pas l

tellement contraires qu’ils aient permis que l de Pœsmm t “am que mon “me” Hf“

I t - ytu m.oul)limses si vite! Ton image eslwujours ; face de ta mem0lre. Il n est pas dans ma des-
préæme à mes yeux; je vois toujours tes traits l tmee de subir un desenchantement si cruel.
gravés dans mon “un Je me rappelle nos Ë Prends garde cependant de faire dire que ma

entretiens fréquents et sérieux et ces longues l muance mhbuse’ et qu’elle ne Passe pour une
heures Passées en joyeux divertimenœ. son. l sotte crédulité. Défends, Ion vieil ami avec une

vent, dans le charme de nos conversations, ces i meule consume; pm’ege’le “un” que m le
instants nous parurent tr0p courts; souvent peux’ et “un” que Je ne te se“! pas à
les causeries se prolongèrent au delà du jour. Charge’

Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se l
soumettre à ton jugement. Loué par toi , je
croyais l’être par le public, et c’était la le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un
ami, j’ai, suivant les conseils, effacé bien Ovide te salue d’abord, ô Salanus, et t’en-

des choses. voie ces vers au rhythme inégal. Puissent mes
Souvent on nous voyait. ensemble dans le vœux s’accomplir et leur accomplissement con-

forum,sous les portiques, et dans les rues ; aux filmer mes PrésaâeS! Je somalie, ami, qu’en
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, ô 11165531“, tu 80i5 dans un a“ de santépm’

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçoisce billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

LETTRE V.

A SALANUS.

Quantus in Æacidia Aetoridisque luit.
Non ego, scaure biheres SI pocula Lethes ,

Excidere hæe credam pectore pas: tuo
Longa die: eitiul brumali aidera , noxque

Tardior hiberna aolstitialia erit;
, Net: Babylon æstum , nec lrigora Foutue hahehit,

Calthaque Pæstanas vincet odore rosai;

AT’HCO.

Accipe colloquium gelido Nasonis ab Istro,
Attica , judicio non dubitande meo.

Eequid adhuc romanes memor inlelicis amici?
Deaerit au partes languida cura suas?

Non ita Dl tristes mihi suut, ut credere passim,
Fugue putem jam te non memiuisse mei. l

Ante mecs oculus tua stat, tua semper imago est- l

EPISTOLA IV. n l Denique tantus amer nabi! , cariuime , scalper,

Non ita pars tati candida nulla mei.

Et videor vultus mente videra tuoa. ,
Seria multa mihi boum colleta recordor,

Net: data jucundis tempora panca jocia.
Sœpe cita longis visa; sermonibua hom ;

Sœpe fuit brevior, quum mea verbe , dieu.
Sœpe tuas factum venit mode carmen ad sures ,
. Et nova judieio subdita Musa tuo est.

Qnod tu laudaru, populo placuiase putaham .
“ce pretium cura dulce recentia crut.

(“que meus lima rams liber essai. amici ,

Non semai admonitu fauta litura tuo est.
Nue (on vidaruut pariter, me portion! omui ,

il!» via , mon “mais ourva thutra louis.

I Ne tamen hæc dici possit liducia mendax ,
l Stultaque credulitas nostra fuisse, cave:
l Constantique tille veterem tutare sodalem ,
Il Qua licet, et quantum non oneroaua en.

EPlSTOLA Y.

SALANO.

(lendits disparibua numeris ego Nm Salano
Prœpoaita mini verha saluts meo.

Que rata nit cupio, rebuaqua ut comprohet «me. ,
Te preeor a lalvo pouit , amice, legi.
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nos jours, m’oblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de toi, tu as, dit-on, pleuré sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton
suffrage leur a donné du prix. Tu souhaitas
que César mît enfin un terme à sa colère contre

moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils désirs. C’est ta bienveillance natu-
relle qui te les a inspirés , et ce n’est pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans mes mal-
heurs, c’est sans doute, docte Salanus, desonger
aulieu quej’hnbite.’l’andiSqu’Auguste faitjouir

le monde entier des bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays où elle soit moins connue
qu’lci ; Cependant tu lis ces vers faits au milieu
des combats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges à mon génie , produit in-
completd’une veine peu féconde; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand 3eme. Oui, les éloges
’sontchersà moncœur; quoique tu puisses pen-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-

ver un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrirs des vers sur un sujet de peu
d’importance, ma muse suint à ce travail facile.
Naguère, lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqu’à moi (l), j’osai
entreprendre la tâche imposante de le célébrer.

Candor, in boc ævo res inlermorlua pœne ,
Exigit, ut faciaux talia vota , tuus.

Nam fuerim qnamvia modico tibi cognitus usu ,
Diceris exsiliis ingelnuisse meis:

Missaque ab extremo legsres quum carmina Ponte,
llla tuus juvil qualiacumque laver;

0ptastique breveta salvi mibi Canaris iratn;
Quod tamen ophri si teint, ipse sinat.

Moribus ista luis lam.mitia vola dedisti :
Nec minus idcirco sunt sa grats mihi.

Quoque mugis moveare malis , doctissime, nostris ,
Credibile est fieri conditions, loci.

Vix bac invenias totum, tuilai crede, per orbem
Quœ minus Augusta pare fruatnr, humum.

Tu tamen hic strnelos inter fera prælia versus
El legis, et lectos ore l’avente probas;

lngenioque mec , vena quad paupere manat,
Plandis , et e rivo flnmina magna lacis.

(il-alu quidem sunt bien anime snllngia nostro,
Vit sibi quum miseras pesse placers putes.

Dum tamen in rebus (entamas carmina parvis ,
Materne gracili sulllcit ingenium:

Nuper ut bue magnl perveult lama triumpbi,

OVIDE.
mais la splendeur du sujet et son immensité
anéantirent mon audace; j’ai du succomber
sous le poids de l’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécution, elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si,
par hasard , mon livre est tombé dans tes
mains, je te prie, qu’il se ressente de ta protec-
tion; tu la lui accorderais sans que je te la de-
mandasses; que du moins ma recommanda.
tiou ajoute quelque peuà ta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de louanges; mais
ton cœur est plus pur que le lait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autres quand c’est toi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et tes talents ne sont igno-
rés de personne. Le prince des jeunes Romains,
César, à qui la Germaniea donné son nom ,
s’associe ordinairement à tes études. Tu es le
plus ancien de ses compagnons, son ami d’en-
fance; tu lui plais par ton génie qui sympathies
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sentinspiré; ton éloquence est comme la source
de la sienneÎ Quand tu as cessé de parler, que
toutes les bouches se taisent et que le silencea
régné un instant , alors le prince si digne du
nom d’lule se lève , semblable à l’étoile du

matin sortant des mers de l’Orient. Tandis
qu’il est encore muet, son visage, sa conte-
nance, révèlent déjà le grand orateur; et,

Ausus sum tanise sumere malis opus.
Obruit audantsm rerum gravitasque nitorque;

Net: potai wpü pondéra ferre met.
Illic, quant laudes , erit olllciosa volantas:

(linters malaria debilitata jacent.
Quod si forte liber vestras pervenit ad aure! 5

Tutelam mande soutint ille tuam.
Hoc tibi facture, vol si non ipse rogaretn,

Acccdat cumulus gratis nostra levis.
Non ego laudandus , sed sunt tua pestera lack,

Et non calcata candidioracnive:
Mirarisque alios, quum sis mirabilis ipse, .

Net: lateant artel, eloquiumque tuum.
Tc juveuum princeps, oui (lat Germania nomen,

Participem studii Cœur babere sole! :
Tu cornes antiquua, tu primis junctns ab aculs ,

lngenio mores quiparauts , places :
Te discute prins, lit prolinns impetus il“;

Teque babel, elicias qui sua verbe luis.
Quum tu desIsti, mortaliaquo ora quierunl,

Clausaque non longs contiens” mon,
Surgit luleo jaunis cognomine diguas ,

Qualis ab Bell Ludfer orins aqnii.
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jusque dans sa toge habilement disposée, on
devineune voix éloquente (2). Enfin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; :C’est la , diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince, tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! a Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poète proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste ti-

dèleàcette alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi,qui aimes l’é-
tude , tu te voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse, à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communique à mes vers ce qu’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à tes paroles. Tu penses donc avec raison
que la poésie se rattache intimement à tes
études, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la tin de la vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si ho-

Dumque silens adstat, status est vultusque diserti,
Spcmqne dessus doche vocis amictus babel.

Max, ubi pulsa mon est , atque os cœleste solutum ,
Bec Superos jures more solere quui :

“que, lime est , dicas , facundia principe digne 3
Eloquio tantum nobilitatis inest!

Huic tu quum placeas , et vertiee aidera tangua,
Scripte lumen profugi valis habendn putes.

Scilicet ingeniis aliqua est concordia junctis ,
Et servat studii hedera quisque sui.

lttlsticus agricolam, miles fera belle gerentem,
Rectorem dubiæ navita puppis amat:

Tu quoque Pieridum studio, studiose, teneris,
lngenioque (aves, ingentose, mec.

Distat opus nostrum; sed fontibus exit ab tsdem :
Artis et ingenuæ cultur uterque sutnus.

Thymus enim vobis, gantela est laures nabis;
Sud tamen embattus debet inesse caler.

thue meis numerus tua dut facundia nerves ,
Sic venit a nobis in tua verbe nitor.

Jure igitur studio confinia carmina vestro,
Et commilitii sacra tuanda potas.

Pro quibus ut maltent, de que censeris , anticus,
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norabte, et pour qu’un jour, maître du monde,
il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple testonne avec moi.

LETTRE VI.

A sunnas.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Cérauniens , c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de con-
naître la route que j’aurais dû suivre? Il vaut

mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tète: c’est ainsi

que tu fais toi-mème; fais-le toujours,je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, tes frères et

Comprecor ad vitæ tempora summa tuts;
Sueoedatque titis arbis moderator babenil :

Quod inecum populi vola precantur idem.

EPISTOLA VI.

GEÆCINO.

Carmine Grœcinum, qui præsens voce solehat,
Tristis ab Euxinis Naso salutat aquis.

Exsulis hase vox est : prœbet mihi litera lingnam;
Et, si non liceat scrihere , mutus ero.

Corripis, ut debes, stulti peccata sodalis,
Et mata me meritis ferre minora doces.

Vera lacis, sed sera, meœ conviois culpæ z

Aspera attifasse verbe remitte reo..
Quum poteram recto transira Ceraunta veto ,

Ut fera vitarem sa“ , monendus eram.
Nuits mihi naufragio quid prodest discere facto ,

Quam men debuerit currere cymba vtam 1
Brachia de lasso potins preudenda natanti;

Net: pigent meula subposnisse manum.
Ithne lacis, faeiasque precor: sic mater et uxor, 45
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toute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
tes actions agréables aux Césars! ll serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
coursà un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux entin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
tils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la tidelité de Thésée

et de Pirithoiis; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tiiiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; lu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr. la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes ti-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi aint trairas, touque selva domus.
Quodque soles animo , quod aemper voce précari,

Omnia Camnbus aie tua tacts probes.
Turpe erit in miseria veteri tibi rebus arnica

Auxilium nulle parte tulisse tuum.
Turpe referre pedem, nec pansu stare tenaci:

Turpe laborantem deseruisse ratem.
Turpe sequi casum , et fortune cedere , amicum

Et, uisi ait felix, asse negare suum.
Non ite viserunt Stropbio atque Agamemnone nati:

Non bæc Ægidaa Pirithoiqne tides.
Quos prior est mirais, sequoias mirabitur Mas;

lu quorum plausus tata theatra aouant.
Tu quoque , per durum servato tempos alnico ,

Dignus es in tantis nomen habere viris.
Dignns es: et quoniam laudem pieute mereris ,

Non erit omcii gratis surda tui.
Crede mihi , nostrum si non mortale futurum

Carmen, in on frequens posteritatia cris.
Fac modo permaneas lapso , Græcine , lidelis;

Duret et in lougas impetus iste moraa.

Que tu quum prutas, remo tamen utor in aura:

OVlDE.
rame: n est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A A1116“.

Cette lettre que je t’écris , Atticus, du pays
des Gètes“ indomptés, doit être, à son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient tes
occupations, tu as encore le loisirdesongerà moi.
Déjà je n’en doute pas moi-mème; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette défiance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’hamecon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille à

sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres.“ faut que ma

destinée suive son cours, et persiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocet admiaso subdere calcer que.

EPlSTOLA Vll.

ATTICO.

Esse salutatum vult ta mes litera primmn
A male paœtia, Attice, mina Getis.

Proxima subsequitur, quid agas, audire voluptas,
Et si, quicquid agas, ait tihi cura mei.

Nec dubito quia ait; aed me timar ipse malorum
Sæpe supervacuos (rugit babere metus.

Da veniam, quæso, nimioque ignosœ timori:
Tranquilles etiam naufragus horret squat.

Qui semai est Iæsus fallaci pisois ab hamo,
Omnibus unes cibis en subesse putat.

Sæpe cauem longe visum fugit agna , lupumque
Credit, et ipsa suam nescia vitat opem.

Membre reformidaut mollem quoque sancis tactum :
Vanaque sollicitis incutit umbrs metum :

Sicego fortune telis contins iniquis ,
Pecten roueipio nil niai triste mao.

Jam mihi l’sta liquet coptas servantia sans 1?



                                                                     

LES PONTIQUES.
les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune :elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-

moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phis, les thyms qui Heurissent sur le mont Hy-
bla, les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux, que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eau creuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tune ontétésiobstinément réitéréesqu’elletrou-

vernit à peine sur moi une place propreà en rece-

Per sibi consnetas semper itura visa.
Observare Dons, ne quid mihi cedat amies;

Verbsqne forions; vis pute pesse dari.
Est illi cure me perdere, quæque solehat

Esse levis, constant et bene serts noœt.
Credo mihi , si son) veri tibi cognitus orin,

Net: lraus in nostris casibus esse potent;
Cinyphiæ se3atis citius numerabis aristas ,

Altaque quam multis florent Hyhla thymis,
Et quot aves motta nitantur in sera pennis,

Quotque latent pisces sequore œrtus cris ,
Quam tihi nostrorum statuslur summa laborum ,

Quoi ego snm terra , quos ego passas aqua.
Nulla Getis toto gens est trueulentior orbe z

Sed tsmen hi nostris ingmuere malis.
Que tibi si memori eoner prescribere versu,

[lias est tatis longe futurs mais.
Non igitur vereor, quad te rear esse vemndnln,

Cujus amer nohis pignera mille dedit;
Sed quia res timida est omnis miser, et quia longe

Tempore læütitn janus dansa meæ est.
Jan! dolor in moretn venit meus : nique caducis

Percussu crabro assa csventnr aquis ,
Sis ego continuo fortran. vulneror ictu;
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voir de nouvelles : le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtantje n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux, j’ai été la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches; elles
s’écoulèrentsans imprimer de souillures à mon

front; mais, depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée: l’a.
initié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des dots que le mien; la lide’lité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux, une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (l) ; la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les “deux

Visque babel in nobis jam nova plaga locusta.
Net: magis adsiduo vomer tenuatur ab usu ,

Net: mugis est survis Appia trita rotis ,
Pectora qusm Inca sont serie cuesta Iaborum :

Et nihil inveni quad mihi ferret open]:
Artibus ingenuis quæsita est gloria multis :

lnl’elis perii dotibus ipse meis.

Vita prier vitio caret, et sine labo panets ;
Ausilii misero nil tulit illa mihi.

Culpa gravis presihus donatur sæpe suorum :
Omnis pro nohis gratia muta luit.

Adjuvatin duris alios præsentia rebus :
Obruit hoc sbsens vaste procella caput.

Que non horruerint tacitam quoque Cæsans iram?
Addita sunt pœnis aspera ver-ba mais.

Fit fusa temporibus levior : projectus in æquor
Arcturuln subii Pleiadumque minas.

Sæpe soient hyelnem placidam sentira carinæ :
Non lthscæ puppi sævior lands fuit.

Resta lides comitum potent malanostra lev-re :
Ditala est spoliis perlida turba mais.

Mitius exsilium fadant loua: tristior ista
Terra sub ambobus non jscet ulla polis.

Est sliquid putriis vicinum “bus esse .
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pôlœ, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être prés des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terré, aux bornes du monde. César, ces
conquéles assurent la paix aux exilés, le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
meléeà l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques : pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
taur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
lléchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue, ôAlticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des Bots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

Ultima me tellus , ullirnus arbis babel.
Præslalel exsulibus pucent lus laures, Cœur :

Poulies linilimo terra sub honte jasai.
Tempus in agrorum cultu consumera dulce est:

Non palilur verli barbarus bellis bumnm.
Temperie caeli corpusque suimusquejuvantur z

Frigore perpétue Sarmnlis on tiget:
listin aqua dulci non invidioss volnptas :

Æquoreo bibitur cum sale miels palus.
Omnia dent-inuit; animus lamen omnia tinril:

lllc etinm vires corpus habere farcit.
Sustiueas ul onus , nitendum vertice plane est;

Al ilecli nervas si patine, cadet.
Spot; quoque, passe mon mitemire principis iram,

Vivere ne nolim deliciamque , cavet.
Net: vos par“ datis pluci solalis nobis,

Quorum spectata est per mais nostra lidos.
Cmpla lexie , quœso; nec in æquore dosera navem:

Meque simul sans, judiciumqne luum.

OVIDE.

LETTRE Vil l,

A HAIIIE COTI“.

Les deux Césars (l), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, Cotte, m’ont été ren-

dus;et, pourcompleter comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! metal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence. de les entre-
tenir comme s’ils étaient l’a en effet. Quel don

inestimable que des dieux! hon, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et, comme jadis ,
citoyen de Rome, j’y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque.l’a. La divinité que je saluais,
je la salue encorel non , tu n’as rien à m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, cepalais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César. il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,

EPlSTOLA VIII.

IAXIHO coma.

Reddilus est nabis Cœur cum Cœurs neper,
Quos mibi misisti , Maxime Colts, Dm:

Ulque suum munus numerum, quem debet , luisent .
Est ibi Cœuribns Livia juneta luis.

Argenlum felix, omnique Matins aure,
Quod , fueral pretium quum rude , numen erit.

Non mihi divilias (lande majora dedisses,
Cœlitibus misais neutre sub ora tribus.

Est aliquid speclare Becs, et aderne putare ,
El quasi cum vero numina poste loqui.

l’rænia quanta, Deil nec me leuel ultime telles :

thuc prius , media supes in urbe murer.
Cæsareos video vultus , velut ante videbam :

Vix hujus voti apes fuit ulla tuilai.
Ulque ululabam , numen oxalate salulo:

Quod reduci tribuns, nil, pulo, majos baltes.
Quid noslris coulis , niai solo palatin duunlt

Qui locus, ablate Cænre, vilil erit. 48
Banc ego quuln speetem, videor alibi cernera En». ’.



                                                                     

LES PONTIQUES.
6 toi que les vertus élèvent au-dessus du monde
entier, et arrête les effets de ta juste vengeance!
pardonne, je t’en conjure, toi l’immortelhonneur
de notre âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour .e maître de la terre, par le nom de ta pa-
trie. que tu aimes plus que toi-mème, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
par la compagne de ta couche. qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-
clat de ta majesté, par ce au dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaitre pour le digne produit de ton sang,
parces petits-fils si dignes encore de leuraieul et
de leur père, et qui s’avancentà grands pas dans
la route y ne ta volonté leur a tracée; adoucis la

rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut, ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher. esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cumes! Puisses-
tu longtemps encore être leur fils! Toi aussi,
digue épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant ; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton fils et tes petits-fils, tes vertueuses brus

Nana patriæ facies!) suslinet tile suas.
Palier? au inti mihi sunt in imagine vultus,

Tonsque nescio quid forma minantis babel?
Parce, vir immense major virtutibus orbe,

Justaque vindicte: supprime lora lute.
Parce, prescr, sæcli decus indelebile nostri;

Terrarum domiuum quem sua cura facit.
Per patriæ nomen , quæ te tibi carior ipso est,

Fer nunquam surdos in tua vota Deos;
Perque tori sociam , quæ par libi sols reperta est,

Et cui majeslas non onerosa tus est;
Perque tihi similem virtutis imagine natum ,

Moribus agnosci qui tuus esse potent;
Perque tues vel ave, vel dignes patre nepotes ,

Qui veniunt magno per tua vota gratin ;
Parte loves minima nostras et rontrahe pumas;

Daque, procul Scytbico qui sit ab buste , ioculn.
Et tua , si l’as est, I Cæsare proxime Cœur,

Numina sint preribus non inimica meis.
Sic fera quamprimum pavido (harmonia vultu

Ante triumpbantes serve feratur equos.
Sic Pater in Pvlios , Cumæos mater in sonos

Vivant, et posais filins esse diu.
Tu quoqle , convenions ingenti nupta marito,
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avec les tilles qui leur doivent le jour! Que
Drusus, enlevé à tu tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs, soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux l que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César parait,nle gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses traits etd’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mêmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent est: n-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
cebonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnés à mes vœux. C’est ainsi que

l’homme connait les dieux cachés à ses regards
dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Enfin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-
ges, qui sont ct quitteront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tète se Liée

tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment mutilés, seront privésde la lumière, avant

que vous me soyez ravis! 0 dieux, chers à tous

Accipe non durs supplicis sure prévu.
Sic tibi vir scopes , sic sint cum prole nepotes,

Cumque bonis nuribus, quas peperere, mirus:
Sic, quem dira tibi rapoit Germanie , Drain

Pars fuerit partus sols caducs lui z
Sic tibi Marte sue, fruterni funeris tilter,

Purpureus niveis filins instet equis.
Adnuite o timidis , mitinsima mimine , volis!

Priesentes aliquid prosit habere Deosl
Cæsaris adventu tuts gladiator arena

Exit; et anxilium non leve vultus habet.
Nos quoque veslra juvet quod , qua liset , ora videmns;

lntrata est Superis quod domus uns tribus.
Feliees illi , qui non simulacre , sed ipsos,

Quique Deom coram emport vara vident.
Quod quoniam nabis invidit inutile fatum ,

Quos dedit ars votis, efügiemque colo.

Sic humines novera Deos, quel arduus Mia
Occulit : et colitur pro love forma levis.

Denique, qu: mecum est, et erit sine lue ,ssvets ,
Ne sit in inviso ventru figura loco.

Nam capot e nostra citius nordet,
Et palier l’oasis lumen sbire geais ,

Quant arum nptis, o publics numins , nabis) 81
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
lé!Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles , vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moins en moins sévères, je crois les voir consentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérilier ces présages , auxquels je n’ose encore

me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
au no! tous.

Fils des rois, toi dont lanoble origineremonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet. le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point

pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai douc point. Reçois avec bonté sur
les rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritia nestræ portos et ara tag. :
Vos ego eomplectar , Geticis si singer ab amis;

Vosque mess aquilas , vos mes signa sequar.
Aut ego me fallo, nimiaque cupidine ludor;

Aut apes milii commodioris adest.
Nain minus et minus est facies in imagine tristis;

Visaque sunt dictis adnuere ora meis.
Vera, ptecor , tient timides præaagia mentis;

Justaque quamvis est, sit minot- ira Dei.

EPISTOLA IX.

GOTYI REG].

[lesta progenîes, sui uobilitatia origo

Nomeu in Eumolpi pervenit asque , Coty;
Fama loqua: vestras si jam perveuit ad sures ,

Me tibi huitimi parte jacere soli;
Supplisis candi , juveuum mitissime, vocem :

Quamque potes profugo, nem potes, adfer opem.
Me fortune tibi , de qua ne couquerar, hoc est ,

Tradidit; hoc uno non inimica mihi.
Eacipe naufragium non duro litera nostrum ,

Na fuerit terra tutior unda tua.

OVlDE.
Bots. Crois-moi, il est digne d’un roi de ve-
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, toutillustre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine s’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
est aussi l’exemple que t’offrent Eumolpns,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Enmolpus , Erichthonius. Tu as cela de com-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux ,
comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je àNeptuue un encens inutile P Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur ,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on dégorgera le bélier sur l’autel de
Bacchus , si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisserà César Iegouvernementdu monde, c’est
que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

Regia , «de mihi, res est subcurrere lapais:
Conveuit et tanto, quantus es ipse , vira.

Fortunam deœt hoc islam : qua maxima quum ait,
Esse potest anima vix tamen æqua tuo.

Conspicitur uunquaru meliore potentia causa,
Quam quoties venas non sinit esse preces.

Hoc nilor ille toi generis décident: hoc est
A Superia orin nobilitatis opus.

“ce tibi et Eumolpua , generis clariasimus auster,
Et prier Eumolpo suadet Erichthonius.

Hoc leur!!! commune Deo z quod uterque rogaü
Supplictbus vestris ferre soletis opem.

Numquid erit, quare solito dignemur honors
Numiua , si demas velle juvare Deos?

Juppiter orauti surdas si præbeat sures ,
Victima pro templo cumdat iota Jovis?

Si pacem nullam Foutue mihi prestet euuti,
lrrita Neptuuo cur ego tura feram ?

Vans laborantis si l’allat vota colom,

Accipiat gravide cor suis est Gens 7
Nos dahit intense jugulum espar hostie Baeeho,

Mona sub adducto si pede nulla fluant.
(leur ut imper-ü moderetur frena , prussmar

Tain bene que patrie consulitille un.



                                                                     

LES nounous.
deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne fils d’un illustre père,
protégé un exilé qui languit dans l’enceinte de

ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gou? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs P Tu n’es point le fils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui fit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce

supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, t’excite à pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux. et diriger avec l
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitaa igitur magno- liominaaque Deoeque
Efflrit, anxiliia quoque favente suis.

Tu quoque fac punais intra tua castra jacenti,
0 Coty, progeniea digua parente tue.

Convenieua homini est, hominem servan, voluptaa;
Et meliua nulle quœritur arte (avar.

Quia non Antiphaten Lutrigona devnvet? ont quia
Munillei mores improbat Alcinoi?

Non tibi Cassandreua pater est , gentiave Plume,
Quive repertorem ternit arts sua :

Sed quam Marte faros, et vinai nesciua armis ,
Tain nunqnam l’acte paee cruoris amans.

Acide , quod ingenuaa didieiue lldeliter arias ,
Emollit mores , nee ainit me faros.

Net: regum quiaqnam magie est inatruetua ah illia ,
Mitihua eut studiia tampon plura dédit.

Carmina teatantur; que , si tua nomina damas ,
Threieium juvenem compoauiue negem.

Neve au!» boc traetu valet foret unions Orpheua .
Bistonis ingrnio terra superbe tue est.

thne tibi est animus, quuin ros in postulat, arma
Sumere , et bestili tingere «de manum;

Atque , ut es, nous» jaenlnm torquere laeerte,
Collaque velocia [lactate doctua qui;
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même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’induence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommes initiés aux mémés mystères.

Poète, c’est vers un poële que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait de contraire
aux lois , et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherchepas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sti-
reté dans cet odieux pays.

Tempora sic data stant atudiia ubi juata paierois ,
thue suis humeria forte quievit opus ;

Ne tua maronnant per inertes otia somnos ,
Lueida Pieria tendis in astre via.

Bec quoque m aliquid boum mihi fadais adfert :
Ejuadem sacri eultor niaque aumua.

Ad vatem vatea orantia brachia tende,
Terra ait miliie ut me llda mois. .

Non ego cade noeena in Pontiea litera veni;
me.“ nant noatra dira vanna manu :

Nec mea aubjaeta couricta est gemma tabelle
Mendaeem [inia impartisse notam.

Nec quidquam , quod laga voter committere, Ceci :
Et tamen hia gravier non fatenda mihi est.

Neve regel ait; atnltam conscripsimua Adam:
lanceur nobia line vetat eue manus.

Ecquid pruinée peeœrim , quante coli;
Ut pateat aoln «alpa euh Arte men.

Quidquid id est, habui moderatam vindieia iram :
Qui, niai natalem, nil mihi damait, barnum.

Bac quoniam «ne, tua nunc vicinia pro-ut
lnviao tutus ut eaaa loeo.
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LETTRE x.

A NAGER.

Alall’gurcempreintesurlecacbetdeœtte let-
tre, ne reconnais-tu pas, Mm, quee’eat Ovide
qui t’écrit? 8l mon cachet ne suffit pas pour te
l’apprendre,reeonnaîstuaumoinsœtteécrimœ

tracée de ma main? Se pourrait-il que le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
yeux eussent oublié ces caractères qu’ils ont

vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir
oublié et le cachet et la main , pourvu que tes
sentiments pour moi n’aient rien perdu deleur
vivacité. Tu le dois à notre amitié des long-
temps éprouvée; à ma femme, qui ne t’est pas
étrangère; a nos études enfin , dent tu as fait
un meilleur usage que moi. Tu n’as pas commis
la faute d’enseigner aucun art. T u chantes ce
qui reste à chanter après Homère (i) , c’est-Ia-

dire le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide, pour avoir chanté l’art
d’aimer, reçoit aujourd’nailatriste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés
qui unissent les poètes, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que, malgré notre éloignement, tu te les rap-
pelles encore, et que tu souhaites de soulager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

EPlSTOLA X.

IACRO.

quuid ab impresse cognoseia imagine gemma
Ham tibi Naaolem scriban verbe , Macs?

Auctorisque sui si non est annulas index ,
Cognitane est nostra litera fauta manu ?

An tibi notitiam mon tomporia eripit boum?
Nec rapetunt oculi signa vetu’sta fui?

Sis lioet oblitus pariter gemmæque mantique,
Enlderit tantum ne titi cura moi.

Quam tu val longi dabes eonvictibus nævi ,
Vcl Inca quod couin: non alien «tu;

Vel studiis , quibus es , quant nos , sapientiua nana;
thua deeet , nulla lactate en Arte noueux.

Tu canin æterno quidquid rutabat limera,
Ne cernant aumma Troica fats manu.

Nm parum prudents, Arum dum trahit amandi,
Doclrînæ pretinm triste magmat- halta.

Sunt lumen inter “communia ancra poetia,
Divmum quamvia quisqne aequamur iter.

Quorum le momorem , quanqnam procul absumus, au
Supieor, et caoua vous levure moos.

OVIDE.
encore lorsquela Sicile apparut a ne; yeux.
Nous vines tous deux le ciel briller des fau
de lilium , de cm feux que vomit la bouche
du géant enseveli sous la montagne; les
lacs d’Henna et les marais fétides de Pa-
licus, où l’Anape mêle ses flots aux îlots de

Cyane, et près de la nymphe qui, fuyant
le fleuve de l’Èlide, porte jusqu’à lamer le

tribut de ses eaux invisibles à son amant.
C’est là que je passai une bonne partie de lian-
née qui s’écoulait : mais hélas! que ces lieux

ressemblent peu au pays des Gètes, et qu’ils
sont peu de chose comparativement a tant
d’autres que nous vîmes ensemble, alors que
tu me rendais nos voyages si agréables , soit
que notre barque aux mille couleurs sillonnât
l’onde azurée, soit qu’un choc nous emportât

sur ses terres brûlantes! Souvent la route fut
abrégée par nos entretiens; et nos paroles, si
tu comptes bien , étaient plus nombreuses que
nos pas. Souvent, pendant nos causeries, h
nuit venait nous surprendre, et les longues
journées de l’été ne pouvaient nous suftire. C’est

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre les

mèmes dangers sur mer, et amasse simulta-
nément nos vœux aux divinités de l’Océan;
d’avoir truité en commun des alïaires sérieu-

ses, et de pouvoir rappeler sans rougir les
distractions qui venaient après elles. Si ces
souvenirs te sont encore présents, les yeux,

Te duce, maganions Ali. panpeximus urlm;
Trinacris est oculis le duce nota mais.

Vidimus Ætnæa emlum apleudeaoere nomma,
Subpositus menti quam vomit. ora gigas;

Hennæonque leone, et olentia stagna Palici ,
Quaque suis Cyanen mincet. Anupus aquia.

Net: procul bine Nympben, quai, dom lugit Elidis alunent ,
Testa sub æquorea nunc quoque currit tiqua.

Hic mihi labentia para anni magna peracla est.
Eheu ! quam dispar est locus ille Getisl

l Et quota para lune sunt rerum , quaa vidimus umbo,
Ta mihi juaundaa alliciante vilsl

Sen rata œruleas picta suit-avinoit ondas;
Eueda nos agili nive tulare rota ,

Sæpe bruis nabi: vicibtta via vina loquendi:

Planque, si numens, val-ba lucre
Sœpe diea moue minor fuit, inun loquendun

Tarda per œativoa del’uit bora dia.

En aliqnid mua pariter timuiaaa marina;
Junotaque-ad queue“ vota tulim Duos :

Et mode les qiaaeaimul; molo runua ab illia,
Quorum non pndaat , pas» referre jouta.

Bec übi si enlisant, abaim lient, omnibus horis
Ante tua oculus, ut modo visus , en.
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LES pommons.
en dépit de mon absence, me verront à toute
heure, comme ils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limitas la
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je te
contemple des yeux de mon esprit, les seuls
dont je puisse te voir, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
(tends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LET’l’RE x1.

A Hum.
Ovide, l’auteur d’un Art qui luifut si fatal,

t’envoie, Bufus, cet ouvrage fait à la hâte.
Ainsi , quoique le monde entier nous sépare,

lusauras que je me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’eflàœra de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, etmon âme prendra son essor dans le vide

Ipse quidam extremi quina! rîm sui sardine mundi ,

Qui souper liquidis altier castai qui ,
Ta tams- bineur, que suie, pentue, poum,

El “en gelido sape tub axe loquer.
Bic es , et ignoras, et ados calebarrimus absous;

lnque Gelas media visus ab orbe venis.
Raide vicem 5 et, quoniam rosie folisior ists et,

lllic me memori petiote lamper baba.

EPISTOLA Il.

nono.

Hoe libi , Buis, brevi propenlum tunpore miltil
Naso, parons fruste: condilor Artis , opus:

Ut , quanuam longe loto sumus orbe remoü ,
Sein (amen possis nos meminisse lui.

Nominis ante mei venîent oblivia nobis,
Peelon quant pictas ail tua pulsa meo z

Et prins banc animam nouas reddemns in auras,
Qum flat met-il: gratis venu lui.

Il

m
desairs, avant queje paie d’un mgratoubli tes in-
appréciables bienfaits. J’appelle ainsi ceslarmes
qui coulaieatdetssyeuxquand l’excès de la dou-

leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa mure et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagner encore a recevoir tes conseils. Je me ré
jouis de penser que tu es pourelle ceque Castor
était pour Hermione, et Hector pour Iule (l).
Elle cherche’a égaler tes vertus, et montre par la

sagessede sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussice qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée,elle le fait mieux encore, aidée de tes con v
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneur de la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

je ta fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absenl , et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arracbe de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-mémo! Ils le feront, si la piété
n’échappe pas a leurs regards. Puissent tel
forces répondre a de si nobles efforts, Refus .

toi la gloire du pays de Fundi! -

Grands vosahcrvunsnsuitnn, quibus ora riantes,
Qeu- Inca connots dosa “ne (me

Grands voeu meritum , and. solalis nia-lis,
Quum pariur nobis élia libiipe dans.

Sponlo quillent , per aequo un est laudabilis un;
Admonitu melior lit fanton illa (ne.

Namque quod Hermionea Castor fuit, Hector luli ,
Bec ego le leur conjugis esse nous.

Que , ne dilimilis tibi si! probitaie , laborat;
8eque (ni vila angulais esse pscht.

Ergo, quod fuerat stimulis factura aine ullis,
Plenins ansiorem le quoque mon (soit.

Acer, et ad palme par sounna-tu honoras,
Si hm borleris, fortins ibit aquus.

Acide , qnod absenlis cura mandala Mali
Permis, et nullum ferre sauris en”.

I 0 relatant gnias , quoniam non me. qui,
Dl tiki“ qui referont. si pis faste vident.

Sureau“ die me me: moribus inia,
Maxima .Fuudani gloria , Raie , sels. 86
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LIVRE TROISIÈME.

LETTRE l.

A 8A “il”.

0 mer sillonnée pour la première fois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent touràtour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour ou Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux!
Me faudraut-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permets que je dise, sans troubler
la paix( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont , toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise : c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le seums du
printemps couronné de lieurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé deses vêtements;

EPISTOLA PRIMA.

(mon.
Æquor lalouio pullstum remîge primum ,

Queque nec belle fore, nec nive terra cam;
loquet! erit tempul, que vos ego Nue relinquam ,

ln minus lmltilem jussul sbire loeum?
An mihi Barbaria vivendum lemperin ilta?

lnque Tomitlna condar eportet hume?
Paee tua , si pas ulla est tibi , Poulies telles ,

Finiümue rapido quam tarit bellis que;
Pane tua dixisle velim; tu pessima dure

Pars es in ouille; tu male nestra gravas.
En laque var sentis ainetum llorente eorena;

Tu asque mmm eerpera “(la vides:

l’automne ne t’oilre pas de pampre chargé de

raisins, mais un fmidexcessif est ta tem-
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers qui te baignent, et les pois-
sons nagent prisonniers sous cette voûte solide
qui couvre les lions. Tu n’as point de fon-
taines, si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peut-être à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et là, dans tes vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et les
plaines elles-mèmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux quise
désaltèrent. au fond des forets éloignées, à

quelque liaque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre les villes, par un
ennemi dont les dèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Nee tibi pampineaa autumhus perrigit une .
Guncla led immodieum tempera frigus babenl.

Tu gilde frets vincta (eues; et in arquera pilois
lnelusus tecta lape natavit aqua.

“et: tibi sunl fontes, latins nisi ptene marini;
Qui potul dubinm lilial alsine litim.

Rare , neque bac felix, in apertil eminet anil
Arbor; et in terra est allers ferma maris.

Non avis ebloquitur, silvis nisi si que remelil
Æquoreal rance guitare peut aquas.

Triltia pel- noues barrent absintbia campos,
Convenienlque sue messie amers loco.

Adde matus , et quod murus pulsatur ab baste ,
Tinctaque merdiers labo sagitta madet;

Quod proenl line regie est, et ab omni devis ourle;
Nee pede que quisquam, nes rate tutus est. ü



                                                                     

LES PONTIQUES.

plus de sûreté aux piétons que la mer aux navi-
gateurs! Il n’est donc pasétonnant que , cher-
chant un terme à tant de maux , je demande
avec instance un autre exil. Ce qui est étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes pascette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
méme ; tu le sauras si tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, heau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

mrdent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur
œlui même de mes amis; toi, ma femme,tu
dois en toutleur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crains de compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croieà la vérité de mes éloges et ancourage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum , [hem quarentibus hornm
Altera si nohis tuque rogatur humus. gp

Te magis est mirum non hoc évincera, conjux;
lnque meis lacrymas pesse tenere malis. â

Quid facies, quads? quaras hoc seiliœt ipsum;
Invenies, vers si reperirs voles.

Velle parum est : cupiaa , ut re potiaris , oportet;
Et faciat somnos lice tibi cura brens.

Velle normultes : quia enim mihi tam ait iniquus,
Optet ut milinm pacs esrere menin?

Pectore te toto, euuctisque inenmbere nervis,
Et niti pro me nette dieqne deeet.

thue juvent alii , tu dehes vinesre amicos ,
User, et ad partes prima venire tuas.

Magna tihi imposita est nostris persona libellis :
Conjngis mmplum diesris esse hune.

Hans cave dogueras: ut sint proconia nostra
Vera “de , lamai quo tuesris opus.

Ut uihil ipse quenr, tacite me lama querelur,
(la. échet, l’usrit ni tibi cura mei.

Exposuit mss me populo fortuits videndum ,
Et plus n°660, quant fait ante. dudit.

789
frappé de la foudre. en acquit plus de célébrité;

Amphiaraüs , englouti avec æschevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eut erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célébrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien a
celle de Battis de Cos. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi. toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il eu est plusieurs, comme je le
pense, qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
querapas de chercher à critiquer tes actions; fais
douc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
a Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! a et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il

me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi quipos-

Notior est inclus Capaneus a fulminis ictu;
F Notus hume menis Amphiaraus equis;
1 Si minus errasset, notos minus esset Ulyases;
î Magna Philoctetæ vulnsre l’ama suo est.

Si locus est aliquis tanta inter nomina parvis,
Nos quoque conspisuoa nostra ruina facit.

’ Nec le nesciri patitur mea pagina ; qua non
Inlarius Goa Battide numen haltes.

Quiequid ages igitur, accus speetabers magna;
Et pis non parvis testihus user cris.

Crede mihi; quoties Iandaris carmine nostro
Que legit has laudes an menus mgst.

thue favere reor plures virtutihus istis,
Sic tua non panca carpere [acta volent.

Quare tu pruta, ne livor diacre possit:
Bec est pro miseri lenta salute viri.

Quumqne ego deldam , nec passim dosera surmoi
Pac tu sustineas débile sols jugum.

Ad medicum speeto, venia ingientihus ager:
Ultime para anima! dum mihi restat , «les.

QWQOMNIII,IÎQOIBI3ËIÎMYIIŒI,’
“mihi,quumvaleas fortins, ip-rsl’sr. 12



                                                                     

790 OVIDE.sèdesesthenrenx avantage, Pais-le aujourd’hui. de la hache des Amazones , ni de porter d’une
Tout l’exige, notre amour commun , les liens main légère iebouolier échancré; il s’agit d’in-

De plus, tu le dois a la famille donttu fais
partie; sache l’honorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu

mais radoucissement de sa colère. Si tu n’as
pas de crédit, les lames y suppléeront: par
les larmes, ou jamais, on iléohit les dieux.

qui nous unissent, ton propre caractère. rimer un dieu, non pourm’obteairses faveurs,

fasses , si ta conduite n’est pas entièrement
digue d’admiration , on ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, ces soins que
je demande, jecrois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. il est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-

dre, et l’envie, quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais a tes services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs te porte à

oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pays moins horrible , ettous tes devoirs
seront accomplis. Je demande beaucoup , mais
tes prières pour moi n’auront rien d’odieux;

et quand elles seraient vaines , la défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois ,
dans mes vers. j’insiste pour que tu fasses ce
quetu fais réellement,et que tu sois semblable à
toi-mème. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue; à toutes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves; que Ion courage égaie donc
ta sagesse. il ne s’agit pas de t’armer pour moi

Exigit hoc socialis amor, fœdusque maritum:
Moribus hoc, coujut, exigis ipse luis.

Hoe domui debes , de que souscris, ut illam
Non magis olliciis, quam probitala, colas.

Conclu liret funins, niai si: laudsbilil uxor,
Non poterit credi Marcia culte tibi.

Net: aumus indigni; nec, si vis vers fateri ,
Debetur meritis gratis nulle meis.

Redditur illa quidem grandi cum [tenora nobis;
Née te , si cupiai Iœdere, livor babel.

Sed tamen hoc instis adjunge prioribus unum ,
Pro nostris ut sis ambition malis.

Ut minus infesta jurant usions , lobera :
Claude nec oiiioii pars erit tilla tui.

Magna peto, sed non tantet] invidiosa raplati :
thue on non tenons , luta repolie tua est.

Non mihi sucrante, loties si carmine austro,
Qnod lacis , ut facies, teque imitera, mm.

Fortibus adsuevit lubines! prudente, moque
Du! bene pugnautes incitai ore vires.

Nota tus est probit“, lentisque tempus in alune :
Sil virtùs etiam non prairiale miner.

No- tibi Amazonie est pro me sumenda seruris ,

mète serait la femme que tu imiterais. Tu dr-

l

i

Mes malheurs pourvoient amplement à ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle

est ma destinée, pour toi sans doute à jamais
lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te lait hommage.

S’il Fallait, ce qu’anxdieux ne plaise! racheter
ma vie. aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais.
fidèle à tes serments d’épouse, à tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pres-
sants. Si tu devais suivre au tombeau les mânes
de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu
te rappellerais la lille d’lphias, si tu voulais te
jeter vivante dans les liammes d’un hucher.
Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tâche de Pénélope: il ne l’eut .er
prier l’épouse de César, cette femme dont la

vertu et la pudeur donnent à notre siècle un
éclat que n’efface pas celui des sièclesantiques et
qui,uuissant les grâces de Vénus à la chasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
conche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa vue?
Pourquoi craindre de laborder? Tes prières

Aut excisa levi pelta gerenda manu.
Numen adorandum est; non ut mihi liai amicotai.

l Sed ait ut iratum, quam fuit ante, minus.
l Gratis si nulla est, lacrymæ libi gratis fient:

Hue potes , sut nulle 1 parte movere Deos.
Quœ tibi ne desint , bene par mais noslrs santur;

Meque vira ilendi copia dives sdest.
z thue mess res surit, omni, pute, compare ilebis:

Hss fortuna tibi nostra ministrat opes.
’ Si mes mors redimenda tua, quad abominer, “sa,

V Admeti conjux , quai!) saquerais, eut.
Æmula Penelopes lier-es , si fraude pudica

I instantes relies tallera nupta protos.
Si cornes exstincii martes soquet-erse mariti ,

Easet du: tarti Laodamia toi.
lphias ante oculus tibi ont ponanda , volenti

Corpus in secentos mittere forte rogna.
i Nil opus est leu), nil [earlotide tels;

Cæsaris ai. conjura ore prersnda tue;
’ Quæ præstat virtute sua , ne prises veinât”

Lnude pudiciüæ surcuis pour. premat;

Que Veneris formam , mores Junonis trabendo.
Soin est «alesti digua reporta toro.
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aedoivent s’adresser ni à l’impie Procné, ni
à la tille d’Æétès, ai aux brus d’Égyptus , ni à

l’odieuse épouse d’Agamemnon, ni à Scylla,

dont les lianes épouvantent les Bots du détroit
de Sicile; ni a la mère de Télégonus, habile à
donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois tiédir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’estpas toujours
aveugle , et qu’on l’en accuse à tort; celle enfin

qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire , en quittant le port, ne lutte
contre une mer oragœse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés. les
temples eux-mèmes ne sont pas toujours ou-
rerts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant, lursqu’aucune
douleur ne viendra attrister le visage du peu-
ple, quand la maison d’Anguste, digne d’être
honorée comme le Capitole , sera , comme au-

jourd’hui ( et puisse-belle l’être toujours! ), au
milieu (le l’allégresse et (le la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès! alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est campée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hâte, de ren-
verser mes espérances. Je ne (engage pas non

Quid trepitlas? quid adire tintes? non impia Procne,
Filiave Æetæ voce movendn tua est :

Nec nurus Ægypti , me sœra Agamemnonis uxor ,
Sryllaque, que: Siculas inguine terret aquas;

Telegonive pareils vertendis nata liguris ,
Nexave nodosas angus Medttsa roman.

l’cmina sed princeps , in que Fortttna videra

Se probat, et «ses: erimina false tulit:
Qua nibiI in terris7 ad iinem solis ab ortu

Clarius, excepta Cæsare, mundus babel.
liligito tempos , captatum sæpe rognndi ,

Exeat advenu ne tua navis aqua.
Non semper sacras reddunt encula sortes ;

lpsaque non omni tempera fana patent. .
Quum status urbis erit , qualem nunc augurer esse ,

Et nullus populi contrahct ora doler;
Quum domus Augusti, Capitolt more colenda ,

Læta , quod est, et sit, plenaque pacis erit;
Tutu tibi Dl faeiant adeundi copia tînt;

Profectura aliqtud tum tua verbe pub.
Si quid aget majas, diI’I’er tua aleph ; caveque

Spem festinando Prmt’lpltare meam.

Net: runus jubeo, dum si! vacuissima , quants :

plus à attendre qu’elle soit entièrement libre:
à peine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortège
des sénateurs , il faut que tu pénètres jusqu’à

elle, en dépit des obstacles. Arrivée en pré
sence de Cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler tes larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle les
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à te faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine, d’une voix tremblante, prononcer ce
que je viens de te dire. Le trouble, si je ne me
trompe , ne saurait le nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux
ma cause: parfois les larmesne sont pas moins
puissantes que les paroles. Faisancpre que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAugusœ. à son (ils pieux,

à celle qui partage sa couche. Puissent-ils te

Corporis au cuitant vi: vaut tua sui.
Curia quum patrihus lucrit stipata refendis,

Par rerum turban) tu quoque oportet en.
Quum tibi sontigerit vultum Junonis attire,

Fac sis personæ, quam tuent-o, memor.
Net: factum dorcade meum ; male causa silentla est :

Nil niai sollicilæsint tua verba preoes.
Tom lacrymis demanda mon est, submimqne terrai

Ad non morbleu hachis tende pedes.
Tum pets nil aiind, sævo niai ab hosto net-dam :

llostem Fortnnam ait satinas mihi.
Plura quidem subeunt; sed jam tut-bats timon

Hæc quoqne vi: poterie ore tremente “qui.
Suspicor hoc damne tibi non fore; soutint ilh

Te majestatem pertimuisse snam.
Net: tua si iletn acindantur verba , nocebit :

lnterdum lacryma: pondéra vocis habent.

Lux etiam Wptis tacite bons calthas shit,
Horaque conveniens , anspieiumqua favella.

Sed prins , imposito sanctis altaribus ignî ,

Tara fer ad magnas vinaqne para nous.
E quibus ante omnes Augnltum numen arion ,

Progeniemque piam , participaient: loti. “N



                                                                     

témoigner encore leur bienveillance habituelle,
et voir d’un œilattendri couler les larmes l

LETTRE II.

a com.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
les vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi-mème. Lorsque mes autres amis, de-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourné le des avec la fortune. La foudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi prés de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui, de peur de gagner un mal conta-
gieux . ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ont délaissé,

non par haine pour moi, mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

ünt utinam mites solite libi more, tuasqua
Non doris lacrymas vnllibua adspicianl.

EPISTOLA Il.

COTTE.

Quain logis a nebis misaam libi , Cella , salutam ,
Misa sil ut vers , perveniatque, preeor.

Namque meis sospes mullum crucialibus aufers,
Ulque sil e nohis para bens salva , l’anis.

Quumque lahenl alii, jactataque vela ralinguant,
Tu lacer. romanes anchora sols rati.

Grata tua est igitur piétas : iguescimua illis,
Qui com ferlons lerga dedere luge.

Quum feriant unum , non unum fulmina terrent,
Junctaque panosse turha pante solel z

Quumqle dudit paries ventura signa ruine ,
Sollicite vacuus lit locus ille metu.

Quis non e timidis cri contagia vital ,
Vininum meluens ne trahat inde malum?

le queque amicorum nimio terrera met-que ,
Non odio, quidam destituera mei.

le. illis pistas , non omciesa volun les

OVIDE.
téréts ne leur a manqué; ils ont redouté h
colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence , et punissent dire que mon
pr0pre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des dammes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici, déjà,
les Sarmates et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
à votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la fidélité que vous m’avæz gar-
dée ( car j’ai appris a parler le gèle et le sar-

mate ), un vieillard qui se trouvait par hasard

Defuit : advenus exlimuere Dees.
Ulque magis cauli posaunt limidique videri ,

Sic adpellari non mercere mali.
At meus excusat ares ita eaudor smices ,

Ulqne tubant de me criinina nulla , l’aval.
Siul hac conteuli venia , signentque Habit

Purgari factum , me quoque leste, suum.
Para salis pauci potier, qui rebus in arctis

Ferre mihi nullam lurpe putaalis opem.
Tune igilur merili merielur aralia veslri ,

Quum cinis absumto serpera inclus ero.
Fallar , et illa me: auperahit tempera vitæ,

Si lamen a momori posterilale legar.
Corpera debenlur mœslis exsanguia huslis :

Effugiunl slruetoa nomen honorque rogna.
Occidit et Theseus , et qui comilavil Oralen :

Sed lumen in laudes viril niaque suas.
Vos cliam seri laudabunt sape nepotes ,

Claraque eril seriptis gloria vestra mais.
Bic quoque Sauromatejam vos novera, Gethue ,

El. tales animes barbara lurba prohat.
Quumuue ego de vestra nuper probits“ referrent ,

Nain didiri getice umatieeque lequi , tu



                                                                     

LES communs.
dans l’assemblée, répondant à cequ’il venait

d’entendre, nous raconta ce qui suit:
a Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. Il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé Tauride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est la que je suis ne, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité , venue du ciel ; et ce
qui ne permet pas d’en douter , c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé

de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le liambeau d’hyménée, et qui surpasse en no-

blesse toutes les tilles de laScythie, préside aux
sacriliœs. front étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacrifices institués par nos aïeux. La régna
Thoas, prince célèbre dans les PaIus-Méotides,

et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on, à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au-dessus des mers

Forte une! quidam , cœtu quum stant in illo,
Reddiditad nostras talia verba sonos :

Nos quoque amieitia nomen bene novimus , bospes,
Quos procul a vobis frigidus [star habet.

Est locus in Scythis , Taurosque diacre priores ,
Qui Getica longe non ita distal. humo.

Bac ego sum terra , patriæ nec pœnitet , orins.
Consortem Phœbi gens colit ills Deam.

Templa manant hodis vastis inniaa columnia ,
Porque quater danos itur in illa gradus.

Puma refert, illic aignum «alesta fuisse :
Quoque minus dubites , stat buis orba Des.

Araqnc , quai tuent natura candida saxi ,
Décolor adfuso tincta cruors rubet.

Femina sacra iacit, bd. non nota jugali ,
Que supent habilitais nurus.

Sacs-ide! genus est, aie instituera prions ,
Advena virgineo clans ut euser csdat.

Regns Thoas habuit, Matotids darus in ora :
Net: fuit Euinis notior alter aquis.

Sceptrs tenants illo , liquidas feeisse par auras
Nescio qnam dieunt lphigenian ites;

0mm levibua ventis sub aube par liquors «dans
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etsur lesailesdes vents, et qu’elle la dépossen
ces lieux. Depuis plusieurs années elle présidait,

selon les rites, au culte de la déesse. prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent à notre
rivage. Tous deux de même âge, leur amitié
était aussi la même. Oreste était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
Ils furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacrifice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous

les moyens possibles de retard: I Pardon-
nez, dit-elle, a jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacritices que j’accomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges Pi Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-
dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. s Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères. r Pylade.

décidé à mourir, exige de son cher Oreste
qu’il soit le porteur du message. Oreste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Crcditur hia l’habit deposuisse locis.
Præl’ucrat temple maltas sa site par annos ,

lnvita peragens tristia sacra manu;
Quum duo velifera juvenes venere cariais,

Presseruutque suo litera nostra pedc.
Par fuit hia nias, et amor : quorum alter Orestes,

Alter ent Pyladcs : nomina funa tenet.
Protinus immitem Triviæ ducuntur ad aram ,

Evineti geminas ad sua terga manus.
Spalgit aqua captos lustrsli (irais sacerdos,

Ambiat ut fulvas infula longs comas.
Dnmque peut sacrum , dum valat tempera vittis ,

Dum tardai causas invenit usque moro:
Non ego crudelis; juvenes, ignœcite , dixit;

Sacra suc iacio barbariora loco.
Bitus is est gentis: qua vos tamen nrhe venitis?

QIove parum fausta puppa petistis iter î
Diait : et, audits patrie pis nomine , virgo,

Consortes urbis comperit esse suas.
Alter at e vobis , inquit, cadst hostia sacri;

Ad patrice sades nuntius alter est.
Ire jubet Pylades arum, periturus , Oresten .

Hic negat; inque vice“! pugnat ttterque mosi. 86
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de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point diaccord;jusqu’alors
aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangera font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie hu- p
mains, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère lui-mème. Aussitôt ils enlèvent
du temple une statuede la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens ,
quoique bien des années sesoient écoulées de-
puis,a encore une immensecélébrité dansltoute

la Scytbie. a
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les

auditeurs applaudirent à cette conduite, à cette
pieuse fidélité. (Test que sur ces bords, les plus
sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-

drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilite’ même des Gètes, toi surtout,

Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
haute naissance P Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à ta famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta, ajouté au nom d’une antique maison,

Exstitit hoc unum , que non convenerit illis :
Cætcra par concert; et sine lite fuit.

Dum peragunt pnlcbri juvencs rertamen amoris ,
Ar! fratrem srriplas exarat illa notas:

Ad fratrem mandata dabat, cuiquc illa dabantur,
Humanos ossus ndspice , frater crut.

Nec mon; de temple rapiunt simulacra Disnœ ,
Clamqne per immenses puppe ferunlur aquas.

Mirus smorjuvenum , quamvis abicre lot anni,
ln Scythia magnum nunc qnoqnc numen imbut.

Fabula narrata est postquam vulgaris ab illo ,
Laudsrunt omnes fscla piamque lidem.

Scilicet bac etiam , qua nulla ferocior , ora
Nomen amieitiœ barbara corda muret.

Quid lacera Ausonia geniti debetis in urbe ,
Quum tangent dires (clin fuels Gctns ?

Adde, quod est animus semper tibi milis, et albe
lndicinm mores nttbililatil babet;

Quo: Volesus patrii cognosrat nominis suclor;
Quo: Numa materons non neget esse sucs :

Adjectique probent genitiva ad nomina Cottæ .
Si tu non esses , interitun domus.

OYIDE.
laquelle sans ton allait s’éteindre! Digne béri-
tier de cette longue suite d’aieux, songe qu’il
sied aux vertus de ta famille de mais“ un
ami tombé dans la disgrtoe.

LETTRE Il].

A news MAXIIUS.

Maxime, toi la gloire de la maisondes Fabius,
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, hindis que je
vais te raconter ce que jiai vu, et ce qui est
ou l’ombre d’un œrps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion dl un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres , la lune pénétrait brillante et
tellequ’elle est à peu près vers le milieu du mais.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit , quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes , et
ma fenêtre, légèrement secouée. ût entendre
comme un faible gémissement. Saisi dieffroi.
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’en fuit, chassépar mes alarmes. L’A-

mour était devant moi, non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste, abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac starie, lapse smart-on alnico
Conveniens istia moribul esse ptits.

EPISTOLA III.

FABIO “une.

Si vscat exiguum profugo dure tempus alnico 3
0 sidus Fabiœ, Maxime, gaulis , ados:

Dum tibi que: vidi referam ; son rorporis umbre ,
Sen vari species , sen fait ille sopor.

Nos crut: et bifores intrabat Luna fenestras r
Menu fere medio quanta nitcrc Soit“..-

Publica me requit-s rurarum somnus babebat ,
Fusaqllc craint toto languida membra toro :

Quum subito permis agitants inhorruit net,
Et gemuit pano mots fenestra sont).

Territus in cubitum releva mes membra sinislrnm ,
Pulsns et e trepido pecten somnus shit. .

Stabat Amer vultu non quo prins esse solebat ,
Fulcrn tenens le“ tristis neems manu;

Net: torqnem mile, nec tubent; crinale capillis ,
Net: bene dispositas cumins, ut ante , «un. 40



                                                                     

LES PONTIQUES.

sachevehtre, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. li me seui-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu. car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :1 Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais du instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dansces contrées sauvages où l’lster est tou-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu

I odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je lis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’llomère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arcet ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons , plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

Horrida pendebant molles super ora capilli;
Et visa est oculis harrida penna meis.

Qualis in serin largo solet esse columhæ ,
Tractantum multæ quam letigere manus.

“une, simul agami , aequo enim mihi notior aller
Talibus «lista est libera lingua souls :

0 puer, enilii décepto causa magistro,
Quem fait utilisas non doeuisse mihi l

Hue quoque venisti , pas est ubî tempore nullo,
Et cuit adstrietis barbarisa laler aguis?

QUE tibi causa via: , niai uti mala nostra videres?
Quo sont, si neaeis , invidiosa tihi.

Tu mihi dictas“ juvenilia carmina pritnus :
Adpoaui unis, te duce, quinque pedes.

Net: me Mæonio consurgere carmine , nec me
Dicera magnorum panus es acta ducnm.

Foraitan exigus, aliqnas tamen, areas et ignis
Ingenii vires comminons mei.

Namqne ego du!) canto tua reps, tuæqvle parentis,
ln nullutn mon mens grande vacavit apus.

Net satis id filent; stultus (jacque carmina feci ,
Artihus ut pesses non rudia esse meîs;

Pro quibus milium misero mihi reddita mercei z 4
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays où les douceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne fut pas Enmolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre. lllarsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Arhille, et l’on

ne dit pas que Numa aitjamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas , à la faveur d’une robe tral-
nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisqueje suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais je t’en supplie , et si tu m’exauces , que

tes dèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

id quoqne in extremis , et sine pare , loeis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea talis;

ln Phryga nec Satyrum talis Olympus erat :
Premia nec Chimn ah Achilli talia œpit,

Pythagoræque feront non nocuisse Numam.
Nomina nen referam longum collecta per mmm,

Discipulo perii solos ah ipse mao.

Dum damna arma tibi , dam te , lascive, docemus,
Heu te discipulo dona magister habet.

Sois tamen , ut liquide juratus diners posais ,
Non me legitimoa sollicitasse toros.

Seripsimus hæc istis, quarum nec villa pudieos
Contingit crines, nec stola longs pedes.

Dic, precor, ecquando didicisti l’allere nuplas,
Et faoere incertnm per mes jasse genus ?

An ait ab hia omnis rigide submota libellis ,
Quam le: furtives anet habere vires?

Quid lumen hoc prodest, veüti si lege revers
Credcr adnllerii composuiIse notas?

At tu , sis habeas ferientes caneta sagitta;
Sic nunqnam rapido lampades igue vacant;

Sic regat imperium , terrasque œcrceat omnea

Cœur, ah Ænea qui tihi fratre nopes; 62
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que César, ton neveu, puisque Enée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! a C’est ainsi qu’il me
semblait parler a l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : s Je jurepar mon
Gambean et par mes flèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tété sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veuxpas rouvrir), tu ne peuxte dire
innocent. Quand je donneraisa ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà dece que tu méritais. Cependant,
pour tevoir et te consolerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère,
la vierge du Phase fut percée de mes traits ; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

est.» , ait nobis non implacabilis ira ,
Meque loco plecti commodiore relit.

En ego visus enm pnero dixisse volucri;
Hue visus nobis ille dédisse sonos :

Par, mes tels, faces, etper , mes tels, sagitta,
Per malms: jam , Cessreumque caput;

Nil , niai concessum , nos te didicisse magistro,
Artibus et nullum crimen inesse luis.

thue boc , sic utinam defendere cætera possesl
Scisalind , quod le Inscrit, esse nuais.

Quicquid id est, sacque enim (lebel dolor ille referri;
Non potes s enlpa dicere abuse tua.

Tu licet sauris sub imagine crimen obombres ,
Non gravior merito vindicis ira fuit.

Ut tamen adspicerem , consolererqne jacsnletn,
Lapsa per immenses est mibi penne rias.

Hæc Inca tom primnm vidi, qnum, matre seyante,
Phasiss est telis “sa puella meis.

Que: nunc sur iterum post accula longs revisatn ,
Tu fada, o «stria miles amies mais.

Pane matus igitur: mitescet Cessris ira ,
Et Veniet volis mollior bora tuis.

Nets moi-am timeas, tempos quod quai-imita inlet;

OVlDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses fils et Livie
leur mère, sont dans l’allégresse; quand toi-
même, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand

le peuple te félicite, et que, dans toutela ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir. a
il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , on
moi-mème je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles ,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait nedevient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée parl’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-

heureux; qu’ils aiment à Se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Cunetaque lætitiæ plana triomphas habet.
Dam doums, et nati, dum mater Livia putiet;

Dum gaudes, patrie magne dncisqne pater;
Dum tibi “ratatnr populus, totamque per urbem

Omnis odoratis ipibus ara calet;
Dnm faciles aditus lambel venerabile templum;

Spenndnm nostras posas valere pneu.
Dixit; et sut ille est tenues dilapsns in auras,

Capes-nm senaus sut vigilera mei.
Si dubilem quin hia fanas, o Maxime , dictis,

Memnonio cymes esse colore pntem.
Sed neque mutatur nipa pies lacteus humer;

Née , quod erst candens , lit torebinthus , ebnr.
Conveniens anime genus est tibi; nobile namque

Peetns et Hercule: simplicilatis bib“.
Livor, inters viüum , morves non exit in altos ,

thue Iatens ima vipers serpit humo.
Iéna tua sublimis supra genus eminet ipsum ,

Grandius ingénie nec tibi nomen inest.
Ergo alii noeesnt miseris , optentque limes-i ,

Tinetaqne mordsci spieula felle garant.
At tua supplicibus doums est admeta juvandis a

ln quorum nous» me preeor ase relis. t0!
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LETTRE IV.

A sans.

Ovide, ton ami, t’adresse, ô Rulinns, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, si déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien

modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-mème sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon ; mais
’e malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poètes se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie. ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poètes ont chanté les triomphes dont ils ont été

les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-
ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-
crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon oreille avide en a a peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

RUFINO.

Bec tibi non vanam portentia verbe salutetn ,
Naso Tomitana mittit ab orbe tous;

nique suo favens mandat , Bonne, triumplio;
ln vestras venit si tanten ille manus.

Est opus exiguum , vestisqne pantibus imper,
Quel: tamen cumque est, ut tuners rogo.

Firme valent par se , nullumque Macbsona quærunt-
Ad medium dubius couinait ager opem.

Non opus est magnis placide lecture poetis:
Quamlibet invitum dimci’lemque ornent.

Nos, quibus ingenium longi minuers labores ,
Ant stiem nullum forsitan ante fuit,

Viribus mlirmi, vestro centiare valsmus :
Quem mibi si doinas , omnia rapts putem.

Cunctaqns (plum nice sint propenso nixe l’avorc,
Precipuum veniæjus habet ille liber.

Spectatum «les alii scripsere triumphum.
Est aliqnid momori visa notera manu.

Nos se vis avidam vulgo captata par eurem
Senpsimns - nique oculi faine [une mei.
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée-
Peut-on avoir les mèmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, qui a
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point là ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses , mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat noviœ aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la ligure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grand événement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plusdedroit, ô

lecteur. à ton indulgence, s’il est vrai que j’ai

Scilicet adfectus similes , eut impetus idem ,
Reims ab auditis oonspicuisque venit?

Nec nitor argenti , quom vos vidistis, et suri,
Quod mibi del’uerit, purpuraque illa, queror:

Sen! Inca, and gentes formate mille tiguris
Nutriment carmes] , pralinque ipse , meum.

Et regum vultus, esrtissima pignon matis ,
Juvissent alique l’on-sitan illud opus.

Planaibus ex ipsis populi, letoque favore,
Ingenium quodvis incaluisse point.

Tamque ego sunlsissem tali niangon vigorem ,
Quam rudis audita miles ad arma tube.

Proton sint nobis nivibus glecieque liœbit,
Atque hoc, qucm potier, frigidiora loco :

llls (louis facies , in curru stantis sburno ,
Excuteret frigos sensibus omne meis.

Bis ego defectus, dubiisque audoribus nans ,
Ail vestri venio jure favoris opem.

Nec mibi nota ducum , nec sont mihi nota locorum
Nomine : matcriam vix habucro manus.

Pars quota de tantis rebus, qnam l’anse referre ,

Aut aliquis nobis scriban posait , ont?
Quontagis, o lester, dahu ignatien, si

Erratum est illic, protsritunive mihi. A“
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mails quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de

soamaître,s’estpretéedlflicilementàdes chants
d’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques mots heureux naissaient
nous ma plume. ll me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses. celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
pend tout son prix; les écrits publiésàl’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain ; c’é-

tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés;c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan, et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux, que mes vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’est

point indifférent que ta main cueille la première
rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses fleurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

Acide, quad, adsiduain domini meditata querelaln,
Ad lætum carmen via men versa lyra est.

Via boita post lento quærenti verbe subibaut,
Et gaudere uliquid, les mihi visa nova est.

thue reformidant insuetum lumina soient,
Sic ad Intitiuin mens inca aegnis erst.

Est quoque cunetarum novitas carissime rerum :
Gratiaque officie, quod mon tardai, abest.

Cætera certatim de magna scripta lriumpho
Jam pridetn populi suspicor ore legi.

“la hibit sitiena , lector mon pocula plenus :

llla recens pota est, nostra tepeseit aqua.
Non ego cessai, nec l’oeil inertia serum:

Ultima me vasti sustinet ora freti.
Dum venit hue ruiner, propentaque carmina hum,

Factaque sont ad vos , annus ablue potest.
Née minimum relut intacts rosaria primus,

An sera cal-pas pæne relicta manu.
Quid mirnm , lectis exhausto floribua hom,

Bi duce non l’acte est digua enroua auo l
Depreeor bec velum contra sua carmina ne quia

nida palet: pro se Musa locuta mes est.

OVIDE.
mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-
cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis, vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présent et fidèle. Soul’frez douc que je vous
recommande mes vers; puisque moi-mème
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants. et les déchire misérable-

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Enfin, quand
chacun critiquerait mon œuvre, personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacrifice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste, le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
fléchi sous le poids; et puis, le char trop fui»
blé de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poids énorme d’un tel triomphe.

Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, fleuve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Sunt mihi vobiscum communia sacra, posta: ,
In ventre miaeris si liœt esse chow.

Maguaque pan animas mosans vixistia , amici .
Bac ego non abstins vos quoque parte colo.

Sint igitur veslro Inca enmmendata favori
Carmina , non pouum pro quibus ipse quui.

Scripte placenta morte fare : quia lædere vives
Livor, et injuste earpere (lente solet.

Si genus est merlin male vivere, terra montur ,
Et désunit tatis sols sopulera mais.

Denique opus nostras eulpetur ut undique cura,
Officium nemo qui repnhendat erit.

Ut desint vires, (amen est landanda voluntaa :
Hac ego contentes augurer esse Deos.

Base fait ut veniat panper quoque grains ad aras,
Et placent une non minus agna hon.

[les quoque tanta fuit, quant: subsistais summo
lliadoa vati grande fuiuet anus.

Ferre etiam molles élégi tam vanta triumpbi

Poudera dispariblts non potueie intis.
Quo pede nunc ont , dubia est sentenfia nabis

Aller enim de te Bhene , triumphua deal. Ü
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des poètes ne sont point menteurs. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le premier est
vert encore. Relégué sur les bords du Da-
nube et des Benves ou le Gète, ennemi de la
paix, sedésaltère, ce n’est pas moi qui te parle;
me voix est la voix’d’un dieu, d’un dieu qui

m’inspire et qui m’ordonne de rendre ses ora-

cles. Que tardes-tu , Livie, à préparer la
pompe et le chardes triomphes? Dqà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
fide Germanie jette les armes qu’elle maudit. ,
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages ;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
nonne peut déjà reconnaitre cette tète dont elle
est l’habituel ornement. Que les bouchers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèveutdes ar-

mes en trophées; que les images des villes. sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue de ces images nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange de ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

lrrita varorum non sont præsagia vatnm :
Danda Jovi laurus , dum prior illa virai.

Net: mes verbe logis, qui snm snhmotna sa [shunt ,
Non bene punis humilia pota Getis r

lsta Dei vos est: Dans est in pestera nostra :
Hæc duos prædieo vaticinorque Deo.

Quid cessas currum pompamqua parure triumphis,
Livia ? jam nulles dant tihi belle muras.

Pariida damnstas Germanie projicit bastas :
Jam pondus dises omeu habere meum.

Grade, breviqua lidos aderit, geminabit honorent
Filius, et junctis, ut prins, ibit equis.

Prome, quod injicias bumeris victorihus, natrum g
Ipsa potest solitum noue enroua oapnt.

Sente , led et gales: gemmis radientnrel euro,
Stentque super vinctos trunca tropine virus.

Oppida turritis eingautur ebnrnea muris ;
FicIaqne ras vero more putetnr agi.

Squallidns immines fracta euh arundinacrines
Rhenus , et infectas sanguine perlot aquas.

Barbara jam espti poeeunt insiguia regel,
Taxtaque fortuits divitiora sua.

Et que pretaraa virtus invicta tuorum
Sapa parata tihi , sape panada facil.

dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonnates de dévoiler l’a»

venir, faites que bientôt l’événement justiüa

mes paroles!

LETTRE V.

A IAXIIE COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elfe vient du pays où l’lster se jette dans
les flots azurés des mers. A cet indice, tu dois
te rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait
mieux t’apporter lui-mème, il te les envoie,
Cotis, de chez les Gètes farouches. J’ai in, di-
gne héritier de l’éloquence de ton frère, j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le limasses vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être lu tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre ’ta voix éloquente!
En effet, quelque délicieuse que soit Peau qu’on

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dl, quorum monitu snmus aventura locuti,
Verba, preœr, cricri nostra probate lido.

EPISTOLA V.

IlelllO coras.
Qusm legis, unda tibi mithlur epistola, «cris?

Hinc, uhi œmleis jungitnr hier aquia.
Ut regio dicta est, enconnera dabat et auster,

Lune ab ingenio New posta ne ;
Qui tihi, quam mollet prenne adlerra salaient ,

Mittit ah hirsutis, Maxime Gotta , Gelas»
Legimus,o juvauis pats-ü non dageuer orin,

Dicta tibi piano verbe diserts fore.
Que, quanquam lingua mihi nait pnpennts par boras

Lucia satis multaa, panas fuisse quasar.
Plura ard haie faci rdegendo sape; nes unquuln

[les mihi, quant primo, grats tuera mugis.
Quumque nihil tuties lacis a daleadina perdant,

Viribus illa luis , non nevitata, plaint.
Folios, quibus haie ipso oognusoare in seau,

Et tam faonnât) contigitore frai l
Nain , quanquam sapor est «lista delà in aula, l1



                                                                     

a sa source même ; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute que j’ai faite, sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, ce dis-
cours que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-être même, comme cela m’est arrivé

souvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de tes juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif a mon cœur, quand, entraîné parla
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que,
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains, je t’en conjure, du

moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
souvent le fruit de tes études, aliu qu’en te li-
sant je me croie près de toi. Suis mon exem-
ple, si j’en suis digne; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tâche, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mèmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis à tes amis les vers que
tu viens d’achever; ou quand, suivant la cou-
tume, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratins sa ipso fouta bibuutur que :
Et mugis adducto pomum decarpererarno,

Quam de culais susucre lance , juvat.
At niai peccassem, niai me Inca Musa fugu-set ,

Quod legi , tua vox exhibuisset opus.
“que fui aolitus, sediasem foraitan unua

Da scutum judex in tua verba viris.
Major et impleaaet preaordia nostra voluptas ,

Quum traherer dictia aduueremque tuis.
Quem quoniam fatum, vobis patriaque relictis,

luter inhumanos maluit esse Gelas ;
Quod lied. , ut videar keum magis esse, legendo,

Sape, pucer, studii pignon mitte tui :
Exemploque mao , niai dedignaria id ipsum ,

Utere: quod nobis rectius ipse (lares.
Namque ego, qui perii jam pridem, Maxime, vobis,

lngenio uitor non periisse mec.
Raide vicsm ; nec rata tui monumenta Iaboria

Accipiaut outre, grata futura , manus.
Dia tamen, o juvenis studiorum plane mecs-nm,

Equid ab bis ipsis admoneare moi Î
Equid, ubi aut recitas factum mode est-mou amieis,

Aut, quod sape soles, ut retâtent ,
luterdum queritur tua meus, oblita quid absit 1

OVIDE.
Sans doute il sent un vide qu’il ne peut détinir.
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore que!»

quefois sur tes lèvres? Que je meure percé des
flèches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaque

instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
va où elle veut; quand , parla peusée,j’arrive, iu-

visible, au milieu de Rome, souveutje parle avec
toi, souventjet’entends parler; il me serait diffi-
cile de te peindre la joie que j’en éprouve, et
combien cette heure fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine,
nouvel habitant du ciel, jouir, dans la société
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux,
et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que
jiessayasse d’en sortir, délivre.moi, Maxime, de

cet inutile espoir.

LETTRE VI.

A UN AI].

Des rives du Pont-Euxiu , Ovide envoie cette
courte épltre à son ami, qu’il a presque nommé.

Mais s’il eût été assez imprudent pour écrire

Nesdo quid carte sentit abusai:
thue loqui de me multum prueute solebaa ,

None quoque Nasonis nomen in on tao est?
Ipse quidem Getico persan: violatus ab aussi ,

Et , ait perjuri qualn prope pella, vides,
Te niai momeutis video pane omnibus abaans :

Gratis Dia, menti quolibet in licet.
Banc ubi perveni, nulli cernendua, in turban,

Sept: loquor tecum; saupe loquente fruor.
Tum, mihi difliaile est , quam ait bene, diners; quinqua

Candida judiciis bora ait iila mais.
Tm me, si qua lidos, «alesti “de receptum ,

Cum fortunatis suspicor case Deis.
humus, ut hue redû , «slum Superosque raliuquo;

A Styge nec longe Pontica distat humus.
[Inde ego si l’ato nitor prohibent: mati ,

Spem sine profectu, Maxime, tolle mihi.

EPISTOLA Yl.

macao! camus.

Nue sue, nomen posait qui puas, sodali
HittitabEuainishoabvevsearmea qui.
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ce nom, cette préoccupation de l’amitié eut

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu que je ne le nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

propre juge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est inEigé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-même. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami , d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se

ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Or , il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vient d’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses Vfondres sur plus d’un mortel, et

At , si cants parant scriptiaset dextra, quia esses,
Foraitan oflicio parte querela foret.

Cur tameu, hoc aliis tutum credentibua, uuus,
Adpelleut ne te carmina nostra, rogas?

Quanta sitin media clementia Cœsaris in,
Ex me , si nescis, certior esse potes.

Huic ego , qunm patior, nil possem demere panai,
Si judex meriti cogereresse mai.

Non vetat ille sui quemquam meminisse sodalis,
Net: probibet tibi me scribere, teque mihi.

Nec scelua admittas, si consolenis amicum,
Mollihns et verhis sapera fats levas.

Car, dam tuta limes, lacis ut reverentia talis
Fiat in Angustos invidiosa Deos? I

Fulminis adllatos interdum vivere telis
Vidimus, et reliai , non probibente love :

Nos, quia Neptuuus navem lacerarat Ulyssis ,
Leucothee nanti ferre negavit opem.

Credo mihi, miseris cœlestia numina parcunt ,
Net: semperlæsos et sine line premunt.

Principe nec nostro Deus est moderatior ullus :
J ustitia vires temperat ille suas.

Nuper eem Cœur, facto de marmore temple ,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale.

ment coupables. De tous les infortunés préciv
pites par le roi des mers dans les ilots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être

engloutis! Quand les plus braves guerriers pe-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et César a accordé
le soulagement de leurs peines, ou faitgrâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, je
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tuerois (exposer en entretenant
des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, par tes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu

I s’en faut que je ne m’estime moi-mème inexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridem posuit mentis in æde lllæ.
anpitsr in multos temeraria fulmina turquet ,

Qui pœnam culpa non meruere pari.
Obruerlt sævis qunm tot Deus æquoris undis ,

Ex illis mergi pars quota digua fuit ?
Quant pereaut scie fortissima qumque, subipso

Indice , delectus Martis iniquus erit.
At, si forte velis in nos inquirere, nemo est

Qui se quod patitur, commeruisse neget.
Adde, quod exstinctosvel aqun, vel Marte, vel igni,

Nulle potest iterum restituisse diea.
Restituit multos, aut puante partelevavit

Cæsar; et, in multis me velit esse , precor.
An tu, qunm tali populus sub principe simus,

Adloquio prolugi credis incuse metum ?
Forsitau hæc domino Busiride jure timeres.

Aut solito clamos urere in ære viras.
Desine mitem animum vano infamare timore ;

Steve quid in placidis sa“ vereris aquis ?
lpse ego , quod primo scripsi sine nomine vobis ,

Vix excusari pesse mihi videor.
Set! pavor adlonito rationis ademerat usum ;

Cesserat omne novis consilinmque malis.
51
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étoile et non le courroux du prince, mon nom
en tète de mes lettres était pour moi-mème un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassure,
permets au poète reconnaissant de nommer
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
notre longue intimité, ton nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit êtreà
chargea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai-
mer ouvertement et en toute sûreté , si ce
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi
du moins en secret.

l

LETTRE Vll.

A SES AMIS.

ler tant de fois les mèmes prières ;j’ai honte enfin

d’v recourir sans cesse inutilement. Et vous,
sans doute que ces requêtes unifOrmes vous
ennuient, et que chacun (le vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc
changer de discours pour ne pas lutter plus l

i

Les paroles me manquent pour vous renouve-I i

Fortummque meam meilleur, non vindicisiram,
Terrebar titulo nominia ipse mei.

HIctenus admonitus memori concede poche,
Ponat ut in chartis nomina cura suis.

Turpe erit ambohus, longe mihi proximus usu ,
Si nulla libri parte legare mei.

Ne lumen iste melus snmnos tilii rumpere posait,
Non ultra, quttm vis, olficiosus ero:

loque tegnm , qui sis , nisi quum penniscris ipse.
Cogetur nemo munit: habere meum.

Tu modo, quem poteras vol aperte tutus amure ,
Si m est anceps iata , latenlcr ama.

EPlSTOLA Vil.

AMlClS.

Verbe miht degun! ondent tam sæpe repenti, l
l Curando lieri quædam majora vidamieJamque putiet vantas tine carere proues.

Tædia consimili fieri de carmine vobis ,
Quidque peut!) , cuncto: cdidicisse reor.

Nom-a quid adportet jam nostis epistola , quamvin
Chut! si! a vinclil non labefactu son.

lm mut-tu: «ripa lamentin nom-i ,

i M itius ille perit, subits quinmergitur and. ,

longtemps contre le courant du lieuve. Par-
donnez, mes amis, si j’ai trop compté sur vous;
c’est une faute dont je veux enfin me corriger.
On ,ne dira plus que je suis à charge à ma
femme , qui me fait expier sa fidélité par
son inexpérience et son peu ’ d’empresse-

menta venir à mon secours. Tu suporteras
encore ce malheur , Ovide, toi qui en as sup-
porté de plus grands: maintenant il n’est plus

pour toi de fardeau trop pesant. taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
charrue, et soustrait sa tète novice aux dures
épreuves du joug. Moi, qui suis habitué aux
rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suis venu
sur les rives du Gète , il faut que j’y meure,
et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent. ceux qui
ne furent pas toujours déçus par l’espéranœ;
qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de savoir

désespérer à propos; c’est de se croire, une fois

pour toutes, irrévocablement perdu. Plus d’une
blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-

porte; il eût mieux valu ne pas y toucher. On
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les flots, qu’à lutter d’un bras impuissant con ire

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
ligure que je parviendrais à quitter les fron-
tières de la Scythie, et à jouir d’un exil plus
supportable ?... Pourquoi ai- je espéré un

Na taties contra, quant rapit amuît, «in.
Quod bene de vobis lperavi ,ignoséite , unici :

Talia percnndi mibi finie nit.
N90 gravis uxori dieu : quæ scilicet in me

Quam prolan , tam timide est , experiemque parum.
Banc quoque , Nue, fera; eteniln pejora tulisti :

Jam tibi sentiri larcins nulle pour“.
Dual!!! ab armento taurin detrectat natrum;

Subtrlhit et duro colla novella jugo.
Nos, quibus adluevit fatum cmdeliter uti ,

Ad mala jam pridetn non mmm nil. rudes.
Venimus in Getieos tines ; moriamur in illit , r

Paroaque ad extremum , que me: empit, est.
Spem juvet amplecti ; que non jnvutirrita «imper;

Et , fieri cupias si qua , future putes.
Proximus huic gradus est, bene duper!” talutent ,

Seque semai vers seire puisse titis.

Vulnera , que: melius non tetigisso fait.

Quam sua qui lumidis bruche les»! quia.
Cor ego concepi Scythieis me poise drets

Ftnibtu , et lem prosperiore frai?



                                                                     

LES PONTIQUES.
adoucissement à mes peines? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse. à mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiersjours de mon exil. Je préfère ce-
pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est difilcile à aborder sans doute,
ô mes amis , l’affaire dont vous n’osez vous

charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
1er, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus, je mourrai
avec courage sur les rives de l’Euxin.

LETTRE Vlll.

A MAXIHE.

Je cherchais ce que, du territoire deTomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dans. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirentjamaisà la teindre.

Cul- aliquid de me spenvi lenlna unquam r
An l’ortuna mibi tic mua nota fuit?

Torquenr en gravitas; repetitaque forma loaonam
Enllinm renovat triste, reœnsque facit.

Est tamen ntilins , Itudium cessasse meorum ,
Quam , quas admorint , non valuisse preces.

Magna quidem rea est, qunm non audetis , amici :
Sed si quia peteret, qui dare vellet, en“.

Dummodo non vobia hoc Cœsaria ira negaril;
Fortiter Euxinis humeriemur aguis.

EPISTOLA VIII.

MAXIIO.

Quæ tibi , quærebam, mamorern testantia curant,
Doua Tomitanua mittera passet agar.

Dign us es argenta, fulvo gnaque dignior aura :
Sed te, quum douas, iata invars salent.

Net: (amen hæc lac! saut ullo pretiasa meùllo z.
Hostis ab agrioola vi: ainit illa Iodi.

Purpura sape tuas fulgeua prætexit amictua;
Sed nan Sarmatica tingitur illa manu.
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La toison de leurs troupeaux est grossière, et
les filles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sans la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tète le vase ou elles ont puisé l’eau.
Ici point d’arme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. lei
point d’arbre dont les branches plient sans le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin , ton ami,
malgré son zèle à découvrir quelque chase, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme g puissent-elles être leimes du
sang de tes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rougis pratique
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

-.-.
LETTRE 1X.

A BRUTUS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant Je, ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
(d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vellera dura ferunt pecudes , et Palladia un
Arte Tomitanæ non didicere mirus.

Femina pro lana Cerealia munera lrangit,
Subpositoque gravem vertice portat aquam.

Non bic pampineia amicitur vitibus ulmus :
Nullu premunt ramas pondere poma sua.

Trislia deformes pariunt absinthia campi,
Terraque de fructu quam sit amura docet.

Nil agitur tata Ponti regione sinistri, .
Quod Inca aedulitas mittere passet, crut.

Clausa tamen misi Scythica tiki tala phare!“ :
Honte, precor, mantille ameuta tua.

Boa habet hæc «lamas, bas hæc hélium-n libellas :
Hœc viget in nostris, Maxime, Musa lacis.

Quæ quanquam misisse putiet, quia par’va videntur,
Tu tamen hœc, quæso, consuls misse boni.

EPISTOLA lx.

sumo.

Quod sit in bis eadem santentia , Brute, liballia,
Carmina nescio quem carpere [touranien t

Nil, nisi, me, terra [ruer ut propiore, rosace; a
51.
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ailante, d’être entouré d’ennemis nombreux.
Eh quoi l de tant de défauts quej’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est la en
effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poète s’aveugle
souvent sur le mérite de ses vers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes fants. Pourquoi donc, me diras-
tu, faire des fautes, puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité î) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poète qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-
dit. Mais la difûculté. de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’Homère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quam sim dense einetus ab haste, queri.
0 quam de multis vitium reprehenditur unnml

Hue peecat solum si mes Musa , bene est.
lpse ego librorum video delicta meorum ,

Quum sua plus juste carmina quisque probet.
Anetor opus leude! z sic foraitan Agrius olim

Thersiten lacis dixerit esse buna.
Judieium amen hic noatrum non decipit errer;

Nec , quidquid genni , protinus illnd une.
Gur igitnr, si me videam delinquere , peccant?

Et paliu- scripto erimen inesse? ragas.
Non eadem ratio est, sentire et demere morbos :

Sensus ineat cnnetis; tollitur arte malum.
Sæpe aliquod cnpiens verbum mutera , relinquo;

Judicium vires destituuntque meum.
Sepe piget, quid enim dubitem tihi vers faleri ?

Corrigers , et longi ferre Iaboris onus.
Scribentem jurat ipse favor, minuitque laborem,

Gumque suc creseens peetore fervet opus.
Conique et ses est tanto magis ardua , quante

Magnus Aristareho major Homerus eut.
“selinum lento eurarnm frison hdit ,

OVIDE.
apaiser la colère de César; puissent mes rates
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois queje tente d’ap-
pliquer mon esprit , l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts l J’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dansmes écrits quece retourpresque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux ; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais»je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mêmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mèmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc 2
Brutus, fallait-il, pour éviter aulecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’inquuer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits ,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessous

de mon propre salut. Le dirai-je enfin , le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cnpidi eursor fræna retentat equi.
Atque ita Dt mites minuant mihi Cessris iram ,

Ossaque pacata nostra tepntur hume;
Ut mihi , ennemi nonnunquam intendere curas ,

Fortune species obstat acerbe mue.
Vixque mihi videor, faciam quad carmina , sanas ,

Inque feris curem corrigeur illa Gelis :
Nil amen e seriplis magis excusabile uostris ,

Quum senaus cunctis pæne quod unus inest.
Læh fers lulus cecini; cane tristia tristis :

Couveniens operi lempus utrumque suc est.
Quid , niai de vitio scriban regionis amena?

thue solo marier commodiore, precer?
Quum toties eadem dicam , vis audior ulli ;

Verbaque profectu dissimulais canut.
Et tamen hœc eadem quum tint, non scribimus lsdem :

Unaque par plum vox Inca tentat opem.
An , ne bis eensum [acter reperiret eundem ,

Unus amieorum , Brute, rogandus eut?
Non fuit hoc tanti; confesse igname, docü z

Vilior est operis fuma sainte mea.

Deniqne materie , quam quia sibi fluxerit ipse , 47
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çouner à son gré et de mille manières; mais
ma muse n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de

mes malheurs, etsa voix a toute l’autorité d’un

témoin incorruptible. Je n’ai eu ni l’intention
ni le souci de composer un livre , mais d’écrire
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes

Arbitrio unit mult- poetl suc.
Musa me. estimiez nimium quoque un malorum ,

Atqus incorruptn pontien tatis habet.
Nos liber ut lent , and Inti un cuique (lantur-

“tu , ouraque nain fuit.

lettreset les ai rassemblées au hasard, afin qu’on

ne vit pas dans ce recueil, faitsans méthode, un
choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui
ne m’ont point été dictes par l’amour de la

gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
et le devoir de l’amitié.

Postmodo collectas , utcumque line ordine , ,
Hoc opus electum ne mihi forte-putes. .

Da venin!) scriptis , quorum non
Causa , ml militas oflleiumque, hit. 5C
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’ LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A serres poupes.

Reçois, Sextus Pompée, ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à les bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai en tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’étre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure. de mon empressement à remplir un de-
voir. Oh! combien de fois, en relisant mes livres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom sous silence!combien defois,quand ma main
voulaiten tracerun autre, a-t-elle, à son insu, gra-
ve le tien sur mes tablettes ! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais. et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut ; mais

EPISTOLA PRIMA.

SEXTO POMPEIO.

Accipe, Pampa, deducium csrmen ab illo,
Delaitor est vitæ qui lihi , Sextc , suæ.

Qui si non prohibes a me tua nomina poni ,
Acredet meritis liter. quoque summa tuis.

si“ trahis vultus, equidem peccasse fatebor:
Delieti tamen est causa probandn mei.

Non potuit mes mens, quin esset grats , teneri :
Sit , prooor, ofüeio non gravis ira pic.

0 quoties ego sum libris mihi visus in islis
lmpilll , in nullo quad legerere loco!

0 quoties , aliud vellem quum scribere, nomen
Reltnlit in cens inscia dextre ilium l

lpse mihi plscuit mendia in talibus error,
Et m invits l’acte litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. n Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur;je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-mai
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours la
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’effrayer de cerevers inattendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Peut-
étre me demanderastu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-
fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des Bots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Ces (1); comme les statues d’airain oud’ivoire de

Viderit ad summum , dixi , liœt ipse queretur;
llano pudet offensam non meruisse priusl

Da mihi , si quid en est , hebetantetn pestera Lethen ;
Oblitus potera non tamen esse tui.

ldque sinus ore; nec fastidita repellas
Verba ; nec officie crimen inesse putes.

Et levis hase meritis refenlur gratis tantis :
sin minus . invite te quoqne grams ero.

Nunquam pigra luit nostris tus gratis rebus ,
l Net: mihi munilicas arcs negnvit opes.

Nunc quoque nil subitis dementia territs intis
Auxilium vitæ fertqne , fentque meæ.

Unde, rages forsan , fiducie tenta futur]
Sil mihi ? quod l’ecit , quisque tuetnr opus.

Ut Venus arliücis lsbor est et gloria Coi ,

I Æquoreo madidas quæ promit imbre cornu:
Arcis ut Actææ vel chums , vel une. cultes
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ladivinité protectrice de la citadelle d’Athènes tait ajouter du feuillage aux forêts. Telle fut,
sontsorties des mains de Phidias (2); commeaussi

Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
de son ciseau; comme, enfin, cette génisse qui pa-
rait animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

tus, je ne suis pas le moindre de tes ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de la
générosité , comme le résultat de ta protection.

LETTRE Il.
A séveux.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes à la longue chevelure,à toi; Sévère ( l),
le poële le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, de n’avoir

point encore nommé dans mes livres. cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de vers , de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports (le
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-même? Qui

donnerait du miel à Aristée, du vin au dieu du
Falerne , du blé à Triptolème , des fruits à
Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’Hélicon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dante. Envoyer des vers à un tel homme, c’é- ,

Bellica Pbidilu stat Dm l’acte manu;

Vendicat ut Calamis laudem, que: leoit, quorum;
Ut similis vous “ces Myronis opus;

Sic ego pan rerum non ultime, Sana, tuarum ,
Tutelæquo feror munus opusque tua.

EPISTOLA Il.

MIRO.
Quod legis, o “tu magnorum maxime regain,

Venit ab intonlis tuque, Severe , Getis.
Cujus adhuc nomen neuro: bouisse libellos,

Si modo permittis diœre vera , pudet.
Orbe [amen numerin œssavit epistola nunqunm

Ire par alternas ofliciota vices.
Carmina sol; tibi memorçm testantia cunm

Non data mut: quid enim, que! lacis ipse , darem?
Qui! me! Ariane, quia Ruche vina Palerme,

Triptolemo frugal, ponta det Alcinoo?
l’utile pectul baba, interque Hélicon colenles

Ùberius trulli provenit iota ces”.

Mittere carmen ad hune, frondes crut eddere silyis:
Bec milli eunchndi causa, Sucre, fuit.

Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon

esprit ne répond plus comme autrefois ï: mon ap

pel, et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des cao
naux d’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com-

primée a sa source par quelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le limon du malheura étouf-
fé les élans de mon esprit. et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-mème, condamné à vivre sur la terre que
j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poële, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune difference entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit a personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon ! A qui pourrais-je ici réciter

Nec amen ingénium nabis rapondot, ut en“:
Sed siccum sterili vomere “tu. un. ’

Scilicet ut limus venu nouent iu-untlio,
Langue euh prono fonte mintit que:

Pectora sic men sunt limo vitiata malouin! ,
Et carmen vena pauperiore (luit.

Si qui; in bac ipsum terra poquiuet Hameau: ,
Esset, credo mihi, [actus et ille Get”.

Da veniam lasso; atudiil quoqua fretta nmici;
Ducitur et digitit litera un moie.

Impetue ille sucer, qui “tam pecten nutn’t ,
Qui prins in nobis eue tolet)“, abat.

Vix venit ad partes, vi: suinta Muse tek“.
Imponit pigna piette coach manus.

Parveque, ne diram Ieribendi nulle voluptal
Est mihi; nec numeri: nectere verbe juvat.

Sive qnod bine fractus adeo non cepimul ullos ,
Principium nostri ra cit et tu. mali z

Sive quod in tanchis unanimes panera grenus ,
Quodque legu nulli , Ieribere cal-men , idem ont.

Excitlt auditer Itudium; land-taque virtul
Lrescit ; et immanent gloria «leur babel.

Hic mon cui retâtent, nid nui! “tripla Cor-“il,



                                                                     

m
mes vers, si ce n’est aux (loralles à la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de l’lster? Et pourtant, que faire seul
ici? comment employer mes malheureux loi-
sirs?,comment tromper la monotonie des jours?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre v
met obstacle, voir la terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses ? triste con-
solation, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE lll. ’

A UN A)“ INCONSTANT.

Dois-je me plaindre ou me taire? aire ton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous telque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sons silence; mes plaintes, tu pourrais
t’en glorilier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau
resta ferme sur sa carène solide, tu étais le.

Quasque alias gentes barbaras leur habet?
Sed quid tolus agam Y gnaque infelicia perdam

Otia materia, subripiamque diam?
Nain quia nec vinum , nec me tenet ales [allas ,

Per que clam tacitum tempus sbire solel;
Née me , quod superem , si per fera belle lisent,

Ohlectul. eultu terra novais une :
Quid , nisi l’ieridea , solatia frigida , restai. ,

Non bene de nabis qua marnera Dam?
At tu , cui bibitur l’eliciua Aonius fous ,

Utililer studium quod tibi eedit, une :
Samque Musarum merito celé; quodque legamus ,

H un aliquod cure mitte nantis opus.

EPISTOLA III.

unco INSTABILI.

Conquerar, au hmm? ponam sine nomine crimen?
An notum , qui sis , omnibus esse velim ?

Nomine non unir, ne commendere querela ,
Que-minque tibi carmine lama mec.

Dum me. puppis ont valida l’undata sarin:I

0d W voila curure , primus eraa.

OVIDE.
premier à vouloir voguer avec moi; mainte.
nant que la fortune a ridé son front, tu te re-
tires au moment où tu n’ignores pas que j’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même, tu
veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
c Quel est cet Ovide? I Je suis, tu l’entendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-
gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier confident de tés pensées sérieuses,

comme il partagea le premier tes plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais ta seule muse; celui, en-
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne te fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère
a pu te changer? car si tes plaintes sont injus-
tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sistais ni de ta fortune ni de tes démarches, je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité , j’ai peine à le croire,

mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi te

Nuuc quia eontraxit vulturin fortuna , recedia ,
Auxilio postquam scie opus esse tua.

Dissimulaa diam , nec me via noue videri ,
Quique ait, audite nomine, Naso, rogna.

llle ego sum , quanquam non via andin , veinais
l’æne puer puero junctus amieitia :

llle ego, qui primo: lus serin noue solebam ,
Qui übi jucundis primas adesse ;

llle ego convictor, densoque domesücus un;
llle est) judiciis unica Musa luis.

Idem ego sum , qui nunc au vivam, perüde, macis;
Cura tibi de quo quatre nulla fuit.

Sive fui nunquam carus , simulasse literie :
Sou non ûngebaa , inveniere levis.

l Dic, age , die aliqnam, que le mutaverit , inia:
, Nana nisi juata tua est , juta querela Inca est.
a Que: (a cousimilem m nunc velet esse priori?

An crimen , cœpi qnod miser esse, vous?
à Si mihi rebus opem nulhm factisque ferebas,
l Veniæet verbis charia uotata tribus.
l Via equidem credo, sed et insultare jacenti
l Te mihi , nec verbia parente , funa relent
1 Quid l’anis , ah demeura? ont, si fortin-a reculai, 2
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rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais un jour
abandonné de la fortune? La fortune , montée
sur cette roue qui tourne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un fil fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout a

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de
Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve à, peine,’dans le métier le
plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint Ini-

meme le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur J ugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et la, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eût dit: a Tu

seras exilé dans le Pont-Euxin, où tu auras à

Naufragio lacrymal eripis ipse tuo î

Bine Des non stabili , quam ait levis, orbe fatetnr,
Quem summum dubio snb pede semper habet.

Quolibet est folio, quavis incertior aura,
Par illi levitas , improbe, sols tua est.

Omnia aunt hominum tenui pendentia lilo,
Et subito casa , que! valuere , nantit.

Divitis audita est cni non opulentia Cruel?
Nempe tamen vitam captus ab hoste tulit.

“le Syncosia mode formidatns in orbe,
Vix humili duram rappulit arte l’amena.

Qnid fuerat,Magno majas? tamen ille rogavit
Submissa fugiens voce clientis opem :

(inique viro tutus terrarum paruit arbis ,
Indigne effectua omnibus ipse magis.

llle Jngurthino clams , Cimbroque triompha,
Quo victrix taties consuls Rome fuit ,

ln conno latu-it Marius, nnsque palustri ,
Pertulit et tanto multa pudenda vire.

Ludit in humania divins potentia rebus,
Et eertsm prenne vix habet hors (idem.

Litas ad Euxinnm , si quia mihi slicent , ibis ,
Et actuel arcn ne feriare Gelas;

. “33:21- “9-
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craindre les atteintes de l’arc des Gètes, -Va,
eusséje répondu, bois ces breuvages qui gné-

rissent les maladies de la raison; bois le suc de
toutes les plantes qui croissent à Anticyre. a
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de ta joie d’à présent peut devenir
plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE IV.

a saluas poupes.

Il n’est point de jour où l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption ; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelque plante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé la une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissement d’une aile ; je me retourne

I, bibe , dixissem, purgantss pecten slims,
Quiequid et in (ou nascitur Anticyra.

Sum tamen huas passus : nec, si mortalia possem ,
Et summi poteram tels cavere Dei.

Tu quoque fac timeas; et , quæ tibi læta videntur,
Dum lôqueris , lieri tristia pesse, puta.

EPISTOLA lV.

SEXTO POIIPEIO.

Nulla clics adeo est australibus humida nimbis ,
Non intermissis ut Huat imber aquis.

Nec sterilis locus nilns ita est, ut non ait in illo
Misla fera duris utilis herba rubis.

Nil adeo fortuna gravis miserabile feeit,
Ut minuant nulla gaudis parte malum.

Ecce doum, patriaque carens , oeulisque moorum ,
Naufrsgus in Gelici litoris actus aquas;

Que , tamen inveni , vultum diffundere , causam,
Possem , fortunes nec meminiase mess.

Nam mihi , quum fulva tristis Ipatiarsr arena ,
Visa est a targe peut“ dedisse sonum. 42
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et ne vois personne; seulement les paroles déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené
suivantes viennent frapper mon oreille : a Je les vœux de bonheur par lesquels le peuple te
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai- l salue chaque année , quand tu auras rendu de
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-

les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. a Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, des que tu auras ouvert cette année
si longue à venir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, alin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au capitole,et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes aroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respicio : nec corpus erat quad corners possem :
Verba tamen sunt hase aure recepta mea :

En ego lætarum venin tibi nuntia rerum ,
Fama perimmensas acre lapse vies. I

Consule Pompeio, quo non libi carier alter,
Candidus et felix proximus annus erit.

Dixit : et , ut læto Pontum rumore replevit,
Ad gentes alias bine Des vertit iter.

At mihi , dilapsis inter nova gaudis euris,
Excidit asperitas hujus iniqua loci.

Ergo ubi , Jane biceps , Iongum reseraveris annum ,
Pulsus et a sacro mense december erit ;

Purpura Pompeium summi velabit honoris ,
Ne titulis quiequam debeat ille suis.

Cernere jam videor rumpi penetralia turba,
Et populum lædi, delicienle loco :

Tcmplaque Tarpeiæ primum tibi sedis adiri;
Et fieri faciles in tua vota Deoa z

Colis bovea niveoa carta: præbere securi,
Quo: allait œmpia herba Falisca suis.

Qnumqne Deoa omnes, tutu quos impulsait“ æquos
Esse tibi cupial , clim lova Cœur erit.

Curia te unipiet , patrosque a more voeati

justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera Souvent l’occasion de la renou-
veler,alors tu regagneras ta demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule. empressée à t’bo-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
ve’s d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeuxde
l’esprit, et contempler les-traits d’un consul si
cher à mon cœur. Fassent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instant à tapenaée, et
que tu dises 1 c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? a Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne ’a l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE v.

au Inuit.

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre. disparaît enævelie sous la neige

Intendant sures ad tua verha suas.
Hos ubi facundo tua vos hilaraverit ore ,

thue solet, tulerit prospera verbe (lies;
Egeris et meritas Superis ouin Cassare grates ,

Qui causam, facias sur ita stepe , dabit:
Inde domum repetes toto comitante aenatu,

Oflîcium populi vis oasien“ domo.

Me miserum, turba quo non ego cerner in illa .
Nec poterunt intis lumina nostra frui l

Quamlibet ahsentem , qua possum , mente videbo :
Adspiciet vultus consulta illa sui.

Dl faciant , aliquo subeat tibi tempera nostrum
Nomen; et, heu! dises , quid miser ille inuit?

Hæc tu: pertulerit si quia mihi verbe, latebor
Protinus exsilium mollius esse meum.

A EPISTOLA V.

s. pourim un pensum.

ne, levas elegi , docus ad consulil aure; ,
Verbaque honorato ferte legenda

Longs via est; nec vos pçdillrns prooeditia I
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I des hivers; quand vous aurez franchi les plai-

nes glacées de la Thrace, l’Hémus couvert de

nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
là dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.

Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. (gnoique vous puissiez, je
pense, avouer sans auger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas , dès que vous serez sur le seuil
de la maison,de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses figures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, attentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués

dans le temple que Jules a fondé t1), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, Suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connaît encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Tectaque brumali snb nive terra latet.
Quum gelidam Thracen , et opertum nubihus Hœmon ,

Et maris lonii trensieritis taquas;
Lure minus decima dominam venietis in urbem i

Ut festinntum non facialis iter.
Proiinus inde domus vobis Pompeia pctatur;

Non est Augusto junctior ulla foro :
Siquis, ut in populo, qui sitis, et unde , requiret,

Nomina decepta quælibel aure ferat.
Ut sil. enim tutum , sicut reor osse, faleri,

Verbe minus certe fiola timoris habent.
Copie nec vohis ullo prohibente videndi

Consulis , ut liman contigeritis , erit.
Au! regel ille suos dicando jura Quiriles,

Conspicuum signis quum promet altus ebur :
Aut populi reditus positam eomponet ad bastant ,

Et minui magnan non siuet urbis opes g
Aut , ut erunt patres in Julia temple vocati ,

De tanin dignis consule rebus aget :
Aut feret Auguslo solitam naloquc saluiem ,

Deque parum note consulat officia.
Tempus ab hie vacuum Cri-sar Germanicus omne

Auferet . a magnin hune çolit ille Deis.
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pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-

veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: r Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-

crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de la sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses resonrces, tului procuras toi-
méme généreusement les moyens de pourvoir

à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les flots de la mer; les fleuves retro-
graderont et remonteront vers leur source, avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. n Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum (amen a turbe rerum requieverit harum,
At! vos mansuelas porriget ille manus ;

Quidque parens ego rester agam , fartasse requiret :
Talia vos illi reddere verbe velim.

Vivit adhuc, vitamque libi debere fatetur ,
Quum prius a miti Cœære munus lmbet.

Te sibi ,quum fugeret , Inemori solet ore referre ,
Barbariœ tutus rxhibuisse vies.

Sanguine Bistonium quod non tepefecerit ensem ,
Effectum cura pectoris esse lui.

Addita presterez: vitæ quoque multa tuendæ
Munera , ne proprias attenuaret opes.

Pro quibus ut meritis referaiur gratin, jurat,
Se fore mancipium , tempus in omne, tuum.

Nain prius umbrosa carituros arbore montes ,
Et frein vélivoles non habilura rates ,

Fluminaque in fontes cursu reditura supino,
Gratin quam meriti posait sbire lui.

Hæc ubi dixeritîs , servel. sua dona , regaie :

Sic fuerit vestræ causa percola vits.
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LETTRE VI.

A BRUT“.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays où tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniâtreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu, Maxime, ô toi
l’honneur de la famille des Fabius , de parler
au divin Auguste , et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; et je crois être, Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé a
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de ce monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil, je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble! puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPlSTOLA VI.

BRUTO.

Qusm legis , ex illis tibi venit Epistola , Brute ,
Nssonem noues in quibus esse, locis.

Set], tu quad colles, voluit miser-bile fatum :
Heu mihi , plus illud, quum tus vota, valet!

ln Scythin nabis quinqueuuis Olympia sets est z
Jsm tempus lustni transit in slterius.

Pentat enim fortune tenu , votisque malignum
Opponit nostris insidiosa pedem.

Certus eras pro me, Falaise lsus . Maxime , gentis ,
Numen ad Augustum supplice voce loqui.

Occidis ante precss ; causamque ego, Maxime, mortis ,
Net: fuersm tanti , me reor esse tuas.

Jum timeo nostram cuiqusm mandare salutem .
lpsum morte tua coucidit auxilium.

Cœperst Augustus decepto ignoscere culpæ;
Spem nostram terras descruitque simul.

Quale lamen potui, de cœlite, Brute, recenti
Vestra proeul positus csrmen in ors dedi.

QUE prosit pictas utinun miliil sitque mulorum
hm modus, et sur. mitior in domus!

OVlDE.
la famille d’Auguste apaiser sa colère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue,

toi aussi, je le jure sans crainte, tu fais les
mêmes vœux : et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-
pable. Cependant, le même homme peut être.
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la sévé-

rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes enne-

mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables , et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai

pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; mais je ne vous

Te quoque idem , liquide possum junte, precsri ,
0 mihi non (lubin cognite, Brute , note l

Nain , quum præstitcris verum mihi semper smoretn;
Bic lumen adverse tampers crevit amer.

Quique tuas pal-itol“ lacrymss nom-asque vident ,

Passuros pinant crederet esse duos.
Lenem te misais genuit nature , nec ulli

Mitius ingsium , quum tibi , Brute , dedit:
Ut, qui quid valons iguoret Marte forensi ,

Bosse tuo pèrugi vix putet on rocs.
Sciliœt ejusdem est, quamvis pugusrc videtur ,

Supplicibus facilem, sontibus esse trucom;
Quum tibi suscepta est logis vindicte serers: ,

Verhs velut tinctum singuls virus tubent.
Hostibus eveniat , quum sis violentus in srmis

Sentire, et linguas tels subite tua;
Qute tibi tam tenui cura limantur , ut omucs

lstius ingenium corporis esse nagent.
At, si quem lædi fortune cernis inique ,

Mollior est anime femius nulle tuo.
Hoc ego præsipue semi , quum magna meorum

Notitism pars est iuûcista moi.
lmmemor illorum , vau-i non lmmemor maquant.
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trap
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A VESTALIS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de l’Euxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-mème du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, o jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mème que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mémé,
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, boumer fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les Bots
de l’lster ; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées , et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui mais solliciti nostra levastis , arc.
Et prins, beu nobis nimium contaminua l later

ln caput Euxino de mare vertet iter;
thue Tbyasteæ redeant si tampon mensœ ,

Solis ad ans currus agetur aquas;
Quam quisquam vestrum , qui ma doluislis ademptum ,

Arguat, ingratum non meminisse sui.

EPISTOLA Vil.

vas-ram.

Minus es Enxinas qnoniam , Vestalis, ad undas,
Ut positia reddas jura tub axe locis,

Adapicis en, præsens , quali jaceamus in arvo :
Net: me tastis cria falsa solere queri.

Accedet voui per te non irrita nostræ,
Alpinis juvenis regibua orte, hiles.

lpse vides serts glacié concrescere Pontum;
Ipse vides rigido stantia vina gelu.

[pas vides , onérata ferox ut ducat lasyx
Par medias Istri planatra bubulcus aquaa.

Adapteis et mitti aub adunco tonics ferro ,
Et telum causas mortis babere dnas.
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tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-mémé l’expérience dans les

combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, sous tamain puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Silhonie,
et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius , descendant le courant
du fleuve, et rangeant sesbamillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus , ton ardeur l’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de les armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête z ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Alque utinam para bac tantum spectata fuient,
Non etiam proprio cognita Marte tibil

Tenditis ad primum per dansa pericnla pilum;
Contigit ex merito qui tibi nuper honos.

Sit licet hic titulus plenis tibi fructibus ingens ,
lpaa tamen virtus ordine major crut.

Non negat hoc Ister , cujus tua dextsra quondam
Pmniceam Getico sanguine lecit aquam.

Non neget Ægypsos , qnæ, te subeunte, receph
Sensit in ingénie nil apis esse loci.

Nain dubium, positu malins delensa manuvs ,
Urbs érat in summo nubibus œqna jugo.

Sithonio régi lems interœperat illam
Hostis, et ereptas Victor habebat opes.

Donec (luminea devecta Vitellius unda
lntulit, exposito milite, signa Getis.

Al. tibi , progenies alti fortissima Dauni ,
Venit in advenus impetusire viras.

Nec mon; conspicuus longe fulgentibus aralia ,
Fortia ne possint l’acte latere , caves :

lugentique gradu contra ferrumque locumque ,
Sanque brumali grandine plura , subis.

Née te misas super jaculorum turba moratur,
Ne: que ripaton tela «mon marient.
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des vipères. Ton casque est hérissé de flèches peu tard; mais elle ne m’ena pas causé moins dë
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiaires d’Hec-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage , le nombre de tes victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
:lu premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, 6 Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploits.

LETTRE VIII.

A SUXLLIUS.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicula cum piclia himent in casside permis;
Parsque fers scuti vulnere nulla vanel.

Net: corpus cunctos feliciter effugil ictus;
Sed miner est acri laudis anlore doler.

Talis apud Trajan) Demis pro navibus Ajax
Dicitur Hectoreas sustiuuisse faces.

[il propius ventum est, commissaque dom-ru dextræ
Resque fero poluil commua euse geri ;

moere diflicile est, quid Mars (un: egerit illic,
Quelque neci dedcris , quosque , quibusque modis.

Buse tuo fados calcahas victor acervos ;
lmpositoque Gales sub pede mullns «et.

Pugnal ad exemplum [’rimi minot ordine Pili;
Mulhque l’ert miles vulnen, mulla fenil.

Sed tantuln virtus alios tua prœleril omnes ,
Ante cites quantum Pegasus ibat equos.

Vinciuir Ægypsos z teslalaque tempus in omne
Suut tua , Veslalis carmine facta mec.

î

EPISTOLA VIII.

somno.

Lit-l un quidam , studiis «culte Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut fléchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand les efforts seraient
superflus, je te suis dejà reconnaissant de (a
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-mème l’intention de le rendre. Puisse Seule-

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma lille, et celle qui le nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal.
heur sur moi, si. à la lecture de ces vers, ton
front se rembrunit , et si tu mugis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive te
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si In considères me nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, àl’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir, par les prières, quel-

que chose des dieux , objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est lejeune César: apaise cette divinité ;

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

Hue tua pervenit, led ruilai grate tsmen :
Que , pie si posait Superos lenire rogando

Gratis , laturum tu mihi dicis opem.
Ut jam nil præstes , animi snm inclus umici

Debitor, et merilum , velle juvare, mon.
lmpelus iste luus Iongum mode duret in ævum ;

Neve malis pictas sil tua lassa meis.
Jus aliquod faciunl adlînia vincnla nabis ,

Qure scalper maneant illabefaela , precor.
Nam tibi que: conjux, eadem mihi filin pæne est :

Et que: le generum , me vocal illa virum.
Heu mihil si lectia vultum tu versibua intis

huois, et adlinem te pudet esse meum l
At nihil hic dignum poterie repaire pudore ,

Præter fortunam , que: mihi «au fait.
Sen genus excutias; equitea , ab origine prima ,

Usque par innumeros invenienur “on c
Sive valis, qui sial , mores inquirere nostros;

Errorem misera detrahe, labe tarent.
Tu modo, si quid agi spenbis pesse preando,

Quos colis , exora supplia voeu Dam.
Dl tibi sunt Cœur jaunie; tua numina place :

Bac carte nulle est noüor un tibi. se
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est
là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufllerade ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des flots. Alors je pré-
senterai à la Hamme dévorantel’encens solennel,

et je serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas, ô Germanicus, un tem-

ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
que ta famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera toutce qu’il possède, ses
vers; c’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner , on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offertdans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime

engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant, l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poële

leur rend dans ses vers. Les vers ratilient les
éloges que vous avez mérités , et veillent à la

garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non ainit illa sui vanna antiatitil unquam
Esse piettes : nostria hinc pets rebus opem.

Quamlihet exigus si nos en juverit aura ,
Obruta de mediia cymha murget aquia.

Tune ego tura feram rapidis solemnia flammia;
Et , valeant quantum numina, testia ero.

Net: tibi de l’ario atatuam , Germanice, templum
Marmara : carpait opes illa ruina Incas.

Templa damna vobis faciant urbesque heatæ :
Naso suis opibus , carmine 7 gratus erit.

Parva quidem fateor pro magma mimera reddi ,
Quum pro concassa verba ulule damna.

Sed qui, qnam potuil, dat maxima, grams abunde est t
Et iinem pictas contigit illa suum.

Net: , que de pana Dls pauper libat acerra ,
Tura minus, grandi quam data lance, valent:

Agnaque tam [actons , quam gramme pesta Faliaco
Victime , Tarpeios inlicit iota rocou.

Nec tamen, officia vatum par carmina facto ,
Principibua rea est gratior ulla viris.

Carmina vestrarum paragunt præconia laudnm :
Neve ait actorum lama cadnca cavent.

Carmine lit un! virtus ; upersque Sepulcri ,

818

tombeau, la font connaître à la dernière posté

rite.
Le temps destructeur ronge le fer et la

pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète z leur majes-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalises ; et
naguère , César , les vers ont consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aïeul, qui s’était d’au

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus:
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque
étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux fairehommage: poète toi-mème,
tu ne peux dédaigner les hom mages d’un poële ;

tusais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notitiam une ponteritatia babel.
Tahida conaumit l’ermm lapidemque «tintas;

Nullaque res majus tempera robur babel.
Scripta ferunt annoa : acriptis Agamemnon nosti î

Et quisquia contra , vel simul, arma tulit.
Quis Thebas septemque (luces sine carmine nosset,

Et quicquid post hæc , quicquid et ante fuit?
Dl quoque carminibus, ai tu est diœre, liunt,

Tantaque majestaa ore canentis eget.
Sic Chaos, ex illa naturæ mole prioris ,

Digestum partes scimus habere anas :
Sic adfectautea cœleatia regna Gigantaa ,

At! Styga nimbil’cro vindicia igue dates.

Sic victor laudem anperatit Liber ab lndis,
Alcide: capta traxit ab OEchalia.

Et modo, Cœur, avum, quem virtus addidit aatris,
Sacrarunt aliqua carmina parte tuum.

Si quid abhuc igitur vivi , Germanicc, nostro
Restat in ingenio , aerviet omne tibi.

Non potes oflicium vatis contemnera vetos:
J udicio pretium rea hahet iata tno.

Quod niai te numen tantum ad majora vannet,

Gloria Pieridum somma fatum au. 70
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneur de la poésie. Maisil était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu nesaurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumets tes paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De même qu’Apollon savait manier la
lyre et l’arc, de même que ce double exercice oc-

cupait ses mains tour à tour , ainsi tu n’ignores
ni la science de l’érudit. ni la science du prince,

et ton esprit se parlage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que lit jaillir
le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner à
mon profit cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi, pour qu’enlin je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envoyé dans un pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu où je puisse célébrer ta gloire toute récen-

te, et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le ciel, im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

--.
Sed (lare materiam nohi: , qnam carmina , majua :

Nec lamen ex toto deaerere illa potes.
Nnm mode balla geril , numerin modo verha coercet ,

Quodque alii! opus est , hoc tihi indue erit.
thue nec ad citharam , neead arcum aegnia Apollo est;

Sed venit ad sacras nenni uterque manus;
Sic tihi nec docti , nec desunt principis artel :

Mista sed est animo cum Jove Musa tue.
jute quoniam nec nos unda suhmovit ab il]. ,

Ungula Gorgonei quam cava fenil equi ,
Proait , opemque ferai communia sacra tueri ,

Atque ladem aludiis imposoient: manum.
Libre pellitis nimium aubjeeta Corallia,

Ut tandem sanas effugiamque Gelas,
Clausaque si misero palria est, ut pour in ullo ,

Qui minus Ausonia distet ah urhe, loco;
[inde tuas pouim laudes celehrare recentes ,

Magnaque quam minima tacla referre mon.
Tangat ut hoc votum cœlestia , cure Suilli,

Numina , pro nocero pane precare tua.

OVIDE.

LETTRE IX.

A GRÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxin , triste exil où le
sort le retient, et non sa propre volonté, Ovide
t’adresse ses vœux, ô Græcinus. Je souhaite
que cette lettre te parvienne le premier jour
où tu marcheras précédé de douze faisceaux.

Puisque tu monteras au Capitole sans moi, puis-
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortège,
que cette lettre du moins me remplace, et te
présente, au jour fixé, les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son perfide essieu , je t’au-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félirita-

tions et t’emlirasser; les honneurs que tu re-
çois, j’en jouirais directement autant que toi-
même. J’aurais été , je l’avoue, si lier de œ beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs, moi chevalier je précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand la foule m’écraserait, je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

EPISTOLA 1x.

cucmo.
Unde lieet , non onde jnvat, Græcine , saintem

Mini! ab Euxinis banc tihi Naao radin.
Missaque Dl fuient auroram occurrat ad illam ,

Bis senoa fasces que: tibi prima dabit.
Ut, quoniam sine me langes Capitolia consul ,

Et iiam turhæ pars ego nulla tuas ,
In domini tubent parles , et præatet amici

Officium jusso litera noslra die.
Atque ego si latin genitus meliorihus essem ,

Et men ainœro currerei. axe rota ,

Quo nunc nostra manus per scriptum fungilur , met
Lingun salutandi munere lunch tni.

Gratatusque darem cum duleibus escala verbis :
Nec minus ille meus, quam tune, esset houer.

“la , confiteor, sic essem luce superhus ,
Ut sapent lusins vi: doums ulla mena.

Dumque latua saucti cingit tibi turbe tannins ,
Consulis ante pedes ire viderer eques.

Et quanquam cuperem semper tibi proximal eue ,
Gauderem lateri non huhuiane locum.

Nec querulus , turbe quamvis eliderer , une!!! z
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sentir pressé par la foule. Je conlemplerais tout
joyeux la longue file du cortège et l’espace im-
mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples, je ferais
attention jusqu’à la poupredont tu serais revêtu.
Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculptures de l’ivoire de N umidie.
Lorsquetu serais arrivé au Capitole, et que lavio-
lime immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en Secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, jelui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encens que n’en brûlent les

cassolettes sacrées. Je serais la, enlin, présent au

milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avaitpas enlevé le droit de rester à Rome;

et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu! et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mou esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome , suppléera à mon absence. Par lui, je
contemplerai ta robe prétexte et tes faisceaux;
je te verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-même à les conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (l) les
revenus de l’état pendantun lustre, et les affer-

Sed foret a populo tum mihi dulce premi.
Prospicerem gaudens , quantus foret sgmiuis ordo,

Densaque quam longum turban laneret iter.
Quoque mugis noris quam me vulgaria tangant .

Spectarem , qualis purpura te tegeret.
Sigua quoque in sella nossem formata curuli;

Et totum Numidæ sculptile dentis opus.
At quum Tarpeias esses deductus in arecs ,

Dum caderst jussu victima sacra tuo;
Me quoque secreto grates sibi maguus agentem

Audtsset, media qui sedet æde , Dons.
Turaque mente mugis plans qusm lance, dedissem

Ter quater imperii hotus honore tui.
Hic ego præsentes inter numerarer amicota;

Mitlu jus urbis si mode feta durent.
Quæque mihi sols cspitur nunc mente voluptas ,

Tune oculis etiam percipieuda foret.
Non ite Cœlitibus visum est, et forsitan œquis:

Nain quid me pœnæ causa uegatu juvet?
Meute tamen, quae sols loco non exsulat, utar:

Pratextsm, fasces adspiciamque tuos.
Hæc mode te populo reddentem jura videbit,

Et se mais lingot adosse locis.
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mer avec une probité scrupuleuse ; tantôt faire
entendre au sein du sénat des paroles éloquen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique;

tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pâ.
mirages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une Hamme pure s’élève et se détache

del’autel chargé d’offrandes et favoriseta prière

d’un heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et, qui ne le cède en rien au premier,
c’estque l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expire à la [in de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-à-tour les mémés hon-

neurs; tu seras lier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-même le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

N une longi reditus hasts supponere lustri
Carnet , et exacts cuncta loure lido.

Nunc facere in media faeundum verbe matu ,
Publicu quœrentem quid peut militas :

Nunc, pro Cænribus, Superis dscernere grates ,
Alban opimorum colla ferire boum.

Atque utinam, quum jam fueris potiers precatus ,
Ut mihi placetur numinis ira, toges l

Surgat ad banc vocem plena pins ignis ab ara,
Detque bouum veto lucidus amen apex.

lnterea , que parte licet, ne caneta queramur,
Hic quoque te festum consuls tempus agnus.

Altera læütiœ , nec cedens causa priori,

Successor tanti frater honoris erit.
Nam tibi ünitum summo, Gamine, désembri

lmperium , Jani suscipit ille die.
Quæque est in vobis pictas, alterna feretis

Gaudia , tu fratris fascihus, ille tuis.
Sic tu his fueris consul, bis consulat ille,

lnque domo bimus conspicietur honor.
Qui quanquam est insens, et nullum Martin summo

Altius imperium consuls Rome videt;
a Multiplient “mon hune gravitas auctoris honorem , (il
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l’éclat , et l’excellence du don participe de la
majesté du donateur;Puiss’iez’-vous dom ainsi,

toi et Flaccus“, jouir toute votre vie de la faveur
d’Angusœl mais aussi, quand les affaires de
l’état lui laisseront quelque loisir, joignez alors,

je vous en conjure, vos prièresaux miennes ; et,
pour peu qu’un vent favorable vienneà sommer
de mon côté, déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans lès
nets du Styx. N aiguière Flacons cornalandait sur
cette côte, et sous son gouvernement, Grœci:
nus, les rives sauvages’de Hitler étaient titanL
quilles. il sur constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée lit trem-
bler les Getes si confiants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeur impétueuse, il a repris
Trosmis (a) tombée au pouvoir de l’ennemi , et
a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-lui que] est l’aspect de ces lieux, quels sont
les incommodités du climat de la Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux jesuis environné;
demandelui si leurs “èches légères nesont pas
trempées dans du fiel de serpent et s’ils n’immo-

lent pas surleurs autels des victimes humaines;
qu’il te dise si j’en impose, ou, si en effet, le
Pont-Euxin est bien enchaîné par le froid, et
si la glace couvre une étenduede plusieurs ar-’
pents dans la mer. Lorsqu’ilt’am donné tous
ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent meslongs jumrsde malheurs. Onnem’y
hait point, sans doute, et d’ailleurs je ne le mérite

Et majeswnl re: du: dantirltabet.
Judiciis igilur liceal Flaccoqua lilliqne

Talibus Augusli tempus in omne frai.
Ut amen a rerum cura propiore acabit,

Vols, PRCOI’, volis addite ventre meis.

Et, si quem dsbil aura sinum , lamie rudenles ,
Eseat e Slygiis ut mes navis aquis.

l’ niait bis, Gressins, loci: mon. “accus; et illô’

Ripa faros lslri snb duce luta fuit.
Hic lenuil Mysas gentes in pare lideli;

Hic arcu Secs terrait euse Gelas.
Hic captam Trosmin céleri ridule recepit ,

Infecitque fero sanguine Danubium.
Quærc lori faciem, Scylhiciqde incommoda cœli; l

El quam vicino lerrear haste regs.
Sinlne line tenues serpentis felle sagillæ,

Fiel. au humandm victima dira input.
Mentiar, an coca! duralus frigore Po’ntus ,

Et laurai glacics jugera mulla M.
En: ubi namril , quæ si! me; filma réquiië ;

Quoque mode paragnm empan dans, Mât.

UlllDE;
pas :ërrchangeant de fortune, je n’ai peut
change d’humeur; J’ai conservé cette manqua-

lite d’espriv que tu“ avais coutume d’admira-

autrefois; et cette pailleur inaltérable qui se ne
décaissait sur men viage. Tel je sais loin de
vous , sa msieu d’un peuple farouche, et
dans ces lieux aula violence brutale des armes
a plusde pouvoirqueles Ibis. Cependant, Gra-
cinus, depuis tant amen que j’habite ce
pays, nilhomme, si Mlle si enfant ne par
vent se plaindrede mol. Aussi les Tomites’, ubu-
cllés de ms malheurs, viennent-ils à M se-
cours; oui, et j’en prends à témoin , puisqu’il

le faut, cette contrée“ , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en me,
voudraient bilan que je partisse: mais murerai
mêmes ils souhaitent que je reste; Sita ne ne:
crois pas sur me parole , crois-en du mon;
les décrets solennels ou l’on nie prodigue
des éloges, et lemmes publltzs’en Min des.
quels je suis exempté de tout impôt. El
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter, sache encore que les
villes voisines n’accordent lés mêmes priai;
lèges. Ma piété est manuelle tous nous, sur
cette terre étrangère, saven! que dansma ruai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

trouve aussiles images de son ils si [bien , et
de son dépense, souveraine prêtresse, (leur! di-
vinités non Moins angulâtes que noirement:
dieu. Ann qu’il ne masque a ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Nee sumus bic odio , nec milieel esse maremur ,
Nec cum forums mens quoque versa Inca est.

llla qui” anime, quam tu laudare solebas ,
“le velus solilo perslat in ore pudor.

Sic ego sutn longe; sic bic , alii barbaras hostie
Utlera plus valsant legibus arma lacis;

Rem, qneat ut nullam toljam , Graine , par anna.
Femina de nabis , virile , puene quel-i.

“on fuit ut misero fanant adsinlque Tous“. ;
Hier quoniam lelIus leslilimnda mihi est.

llli me , quia veile vident , disoedere malunl:
Respectu cupiunl. bic (amen esse lui.

Nec mihi credidaris : entant di-crela , quibus les
Laudal, et immunes publics cers inuit.

Conveniens miseris bien quanquam gloria non est ,
Proxima duit nabis oppida munus idem.

Nec pietss ignola mes est : vide! bospila le“!!! °
in noslra sacrum Cmsarisessednmo.

Stant pariler nalusque plus , conjuxque sanci-dos,
Numina jam facto non leviers Deo.

Neu desit pars ulla doinas. stat ulerque nepotum , (W



                                                                     

LES PONTIQUES.
les images des deux petits-(ils. l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.
Tous les matins, au lever du jour, je Il ur offre
avec mon encens des paroles suppliantes.’ In-
terroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore que je célèbre par des jeux la nais-
sancede notre dieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; à cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vastePrOpontide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait surie rive gauche du Pont,
en aura peuvétre entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à unepa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiensà une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de ce qui se passe dans le monde.
Tu la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant une place parmiles dieux ; tu vois, César,
toutce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, ail-dessous de..toi, la surface de la terre :
tu entends, du haut de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
etre mêmeces vers que j’ai envoyés a Rome
pour celebrer ton admission dans le séjour des

Hic “in lateri proximus, ille patrie.
Hia ego do loties eum turc precantia verbe,

En quotiea surgit ab orbe aies.
Tata , lieet quanti , hoc me non lingue dicet,

Ollicii lestil Poutine terra moi.
Poutine me tellus , quanti: Inc posaumus ora ,

Natalem ludis soit celebrare bai.
Nec minus hospilibul pictas est cognita talil ,

Mieit in bas si ques longe Propontis aquae.
le quoque, que lnvus luerat tub præside Ponta,

Audieril frater foraitan ide tutu.
Fortune est imper anime , talique libenter

Exiguas carpe munere pauper opes.
Net: vestris damna bec oculis, procul orbe remoti;

Contenti tacite aed pieute sumus.
El lamen bac tangent aliquando Canaris une. t

Nil ilium toto quod M in orbe , latet.
Tu serte scie hoc Superia adulte, viduque ,

(leur, ut est oculis aubdila terra luis l
Tu nostras midi! , inter comme Iocatus

Sidere , sollicite que dentus ore, puces.
Pervement llluc et carmine forsilan illa ,

au de le miei «alite hala novo.
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dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en ai le
pressentiment : ils apaiseront ta divinité, et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE I.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes aux
vétementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
bin0vanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la mienne? L’eau, en tom-
haut goutte à goutte, creuse la pierre;l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’émousæ àforce de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruit tout, excepté

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniâtreté de mes souffrances. Ulysse, qui

erra dix ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable?
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Fut-ildonc
bien à plaindre d’avoir, pendantsix ans, répon-
du à l’ amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le (ils d’Hip-

potas (2)le reçutensuite et lui confia la garde des
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

Auguror hia igitur llecti tue ouatina; nec tu
lmmerito nomeu mite parentia bribes.

EPlSTOLA X.

musc.
un mibi Clmmnio bi. me. me.“ au.

Lilore, pellitoa inter agenù Gelas.
quuoe tu ailieea, toquoit, rarissime, ferrent

Duritiæ coulera, Albinovane, mec?
Gulta cavet lapidem ; conaumitnr annulas mu .

Et teritur pressa vomer admit-us homo.
Tempus edax igitur, præter me, munie perdu?

Genet clarifia mon quoque vicia Inca.
Exemplum esteulmi nimium patientie Ulysse: ,

lactame dubio par duo lustra mari.
Tamporuolliciti led non lumen omnia loti

Pertulit , et placidæ lape lucre mon».
i An grave se: annis pillent-nm imine Calypso,
i Æquoreœque luit concubuiase Dm T
I Excipit Hippotades, qui du! pro munere ventes,
l Curvet ut impulsos utilia aura alus.
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rable enliât ses voiles et les dirigeât. ll ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien d’amer. Ahl j’a-
chèterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès ; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des Bancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonuiers et tu ne dois pasdavantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les flots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. lei la campa-
gne est nue, et les dèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes , où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant la son vais-
seau, poursuit sa route à piedsec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avec peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Net: bens sentantes lahor est audtsse puellas;
Nsc dégustanti lotos timars fuit.

H05 ego , qui patriæ [sciant oblivia , succos
Parte meæ vitæ, si mode deuton, emam.

Net: tu contuleris urbem Lustrygonis unquam
Gautibus , obliqua quas obit lster aqua.

N86 vincet sacrum Cyclops feritate Phyaœu ,
Qui quota terroris pars solet esse mei l

Scylla feria trunco quod latrat ab inguine monstris ,
Heniochœ nantis plus nocuera rates.

Net: potes inlestis conferre Charybdin Aehæis,
Ter licet epotum ter vomat illa fretum.

Qui quauquam dextra regione licentins errant ,
Securum lattis hoc non lamen esse siuunt.

Hic agri inlrondes , hic spicula linots venenis;
Hic frets vel pediti pervia reddit byems :

Ut, qua remua iter pulsis mode feeerat undis ,
Sircus contemta nave viator est.

Qui veniunt istinc, vix vos en credere dicunt :
Quam miser est qui fert saper-ion [ide l

Credo tamen : nec te causas nescire sinemus ,
Horrida Sarmaticum cur mare duret liyems.

Proxima sunt nobis plaustri præhentia formam,

OVIDE.
pour être croyables! Crois-moi, cependant ;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la ti-
gure d’un chariot, et dont l’innuence amène les

plus grands froids. C’est delà que souille Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il naît plus près de nous. LeNo-

tus, au contraire, dont la tiède haleine soufie
du pôle opposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajoutez
à celales fleuves qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, parle mélange,
fout perdre à l’eau salée une grande partie de

sa force. Làse jettent le Lycus , le Sagaris , le
Penius, l’Hypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, Thermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe , aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruit son paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres entin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ON il, de reconnai-
tre ta suprématie. Cette quantité d’afll uents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et quæ præcipuum sidéra frigus habent.

Hinc oritur Boreas, oræque domesticua huit: est,
Et sumit vires a propiore loco.

At Notus , adverse tepidum qui apirat ab axe ,
Est procul , et tartis Ianguidiorque venit.

Adde quod hic clause misceutur tlumina Ponta .
Vimque fretum multo perdit ab amne suant.

Hue Lycus, hue Sngaris, Peniusque, Hypanisque, Crates-

lnlluit, et crebro vortise tortus Hslys : [que
Partheniusque rapax, et volvens sa“ Cynapes

Lahitur, et nulle (ardier amne Tyras.
Et tu , famines Thermodon cognite turmæ;

Et quondam Graiis, Phasi , petite viris ;
Cumque Borysthenio liquidisaimns amne Dyraspes ,

Et tacite peragens leue Melanthus iter ;
Quique duas terras Asiam Cadmique sororem

Separat, et cursus inter utramque facit.
lnnnmerique alii , quos inter maximus omnes

Cedere Danuhius se tihi, N ile , neget.
(lapis lot laticum, que: auget, sdulterat nudas ,

Net: patitur vires œquor habere suas.
! Quin etiam stagno similis, pigræque paludi

Cœruleus vix est, diluiturque color. 6!
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blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur , laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus

légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo, pourquoi je me suis amuséà
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’oubliais que j’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pour toi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (5), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si grand qu’il ait été
par ses actions, et que le représentent tes vers,
dignes de sa renommée, on peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun , par sa fidélité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue, les hordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres-
que inabordable; mais il faut montrer ici que
tu m’aimes , hose tcoujours facile à qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes
qui s’exhalent de ma bouche s’adressent à toi.

lnnatat nnda irato dulcis , leviorque marina est,
Que proprinm misto de sale pondus habet.

Si roget bec aliquis cnr oint narrata Pedoni ,
Quidve loqui sertis juverit ista modis ;

Delinui, dicam , tempus , cnrasqne lelelli :
Hnnc fructum præsens adtulit bora mibi.

Abfnimus solito , dum scribimns ista , dolera,
ln mediis nec nos sensimus esse Getis.

At tu , non dubito , qunm carmine Thesea laudes ,
Materiæ titnlos quin tuesre tuas;

Quemqne refera , imitera virum : veut ille profecto
Tranquilli comitem temporis esse lidem.

Qui qumquat]: est factis ingens , et conditur a le
Vir tante, quanto debnit ore cani 5

Est tamen ex illo nobis imitabile quiddam ,
lnqne Me Theseus quilibet esse potait.

Non tibi sunt hastes ferro elavaque domundi ,
Per quota vi: nlli pervius lathmos erat :

Sed prastandus amer, res non operosa volenti.
Quis labor est pnrsm non teutonne lidem T

Bac tibi , perms indéclinatns amico ,
Non est quad lingua dicta querente putes.

LETTRE XI.

A GALLION.

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-
lion (l), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un trail parti de la main d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi, tu calmas la blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
point eu depuis d’autres sujets de plaintes!Mais

les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime le ravir
la chaste épouse! Une lettre est venue dernière-
ment m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de ton affliction.
Cependant je n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-mème, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de ta douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.
Pendant que ta lettre m’arrive et que la mienne
te porte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, toute une année s’écoule. Il n’est

qu’une Occasion favorable pour offrir des con-
solations, c’estlorsqne la douleur est encore
dans toute sa force, et que le malade a besoin
de secours; mais si la plaie du cœur commence
à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

EPISTOLA XI.

GALLIONI.

Gallio, crimen erit vi: excusabile nobis ,
Carmine’te nomen non habuisse meo.

Tu quoqne enim, memini , «alesti cuspide l’acta

Fovisti lacrymis vulnéra nostra tnis.

Atque utinsm , rapti jactura luna amici,
Sensisses , ultra quad quererere, nihil l

Non ite Dts placait, qui te spoliare pudica
Conjnge caudales non habuere nefas.

Nuntia nam luctns mihi noper epistola venit,
Leetaque cnm lacrymis sunt tua damna meis.

Sed neque prudentes]: solari stnltior ausim ,
Verbaque doctorum nota referre tibi :

Finilumqne tuum , si non ratione , dolorem
l pas jam pridem suspieor esse mon.

Dum tua pensait , dnm litera nostrs recurrens
Tot maria se terras perme“, annus abit.

Temporis ofllcinm solatia diacre oerti est ;
Dum dolor in cursu est, dum petit lager open).

At quum longs dies sedavit vulnéra mentis ,
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis- pourquoi -mou.amitié ne th point encore page
sent mes conjectures se vérilier l) tu as peut- sa dette; mais enfin je mîacquitte aujourd’hui
être déjà heureusement réparé par un nouvel envers toi avec usure. Jette cheum surqual-
hymen la perte que tu as essuyée.

BITTE!) XIII.

A TUTICANUB.

S’il n’est point fait mention de toi dans-mes

livres, ton nom seul, 6 mon ami, en est la
cause. Personne plus que toi ne meparaît digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire eu-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte dele scindera deux parties, l’une Finis-
sant le premier vers, et l’autreœmmeuçautle
second; j ’aurais honted’ab réger nne-syllabeque

la prononciation allonge, et de te nommer Tu-
lieamæ ; jonc puis non plusft’admettre lia-usures
vers en t’appelant Tuticml, et changer ainsi
delonguenen brève la première syllabe; entinje
ne puis ôter la brièvetéà la seconde syllabe, et
lui donner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de«telles-liceuces son dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voila

Intempeslire qui foret illa ,Inonl,
Adde quad , algue utinam vernm tihi venerit omen l

Conjugio la“! jam potes eue une.

.EPISTOLA XII.

riment).
Quo minus in nashis pourim-amine, libellât ,

Nominis cliicitnr conditione lui.
Ast ego non alimn prins hoc dignurarlhenore;

Est aliquis noslrum si mode rumen hostos.
Le: pedis ofllcio, natunque nominis chiant,

Quaque mecs adeas, est ria nulle, m0800.
Nom pudet in gamines ils numen iindrreversua .

Desinai. nl prier hoc, incipiatqna miner:
El. pudeat, si le, que syllaba parte mentor,

Arcliua adpellcm , Tulicannmque rouan.
Nu pour in renom Tulieani morevenire,

Fiat ut e longe syllaba primalbrevia.
Ant producalur, quæ nunc corraptius exit ,

El ait porrecla longe seconda mon.
hia ego si vitiis atteint corrumpere numen ,

que mesure quece soit; jezt’envelu’ai-des.m,à
toi quegj’ai-conuuenfant, enfant moimômeàaei
que,apeldautces longuesaunéesqui nœsyieillis-
sont également l’un et l’autre,j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellentsconseils; tu fus mon guideet
moncempagnou lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char-dans des roules pour
moi toutes nouvelles;plusd’une fois, docile a tu
censure, jeoorrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, lulretouchas toi-menace
tiens,quand, inspiré par les Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Mécnie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés dès notre plus tendre
jeunesse, seront continués sans altération jus-
qu’à Page où nos cheveux Ont blanchi. Si tu
émisiusensible à ces souvenirs, je te croirais
un ce)“ aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants. impénétrables. Mais la
guerre etlesl’rimas, ces deux iléaux qui me ren-
dentle séjourdu Pont si odieux, unront.plns tôt
leur teume;kBoree soufflerala chaleur. emmus-
ter’lelfroid ; langueurs même de-ma destinée
s’adoncimnt, avantquevtun’aiesçphtsd’entrailles

pourim ami disgracié.Loin demi lecrainted’un
mal qui serait le comblelde mes malheurs ! Ce
mal n’est point, et il,ne.sera jamais. Seulement

Ridear, et. meribgpeolunhaberenmr.
Hale mihi causa fait dilati mathurin hujus ,

Quod meus adjecto fanon reddet ager.
Toque canant quncnmque nota: übi carmina vallum ,

Plane mihi pneu» oogone PEINE puer ;

Perque loi annorum miam , quothabemns marque ,
Non mihi, quam inlri frater, mais minus.

Tu bonus horlalor, tu duxque conque me,
Quum regerem tenon franc nove“: manu.

Sæpe ego correxi sub manante libelles;
Suspe tibi admonilu lacunaire mao est ,

Dignam Mæonüs Phueida endort ohms
Quumîte Pieridm perdante tu.

Hic toner , banc viridi concordia anphjuvrnta
Venit ad albanien illabeîula comas.

Quo.- nisi le monaut, dum tiki pectose ferro
Esse, val invielo chan ail-manie patent.

Sec! prius huis daim et ballant et imputera,
lnvisus nohia que! duo Pantin-haha ;

Et tepidus limas, cuit plumait!“ Annuler ;
Et posait fatum mollira une mmm,

Quam tua sint lapsomroeordia durasodali :
Hic cumulus uoslris absil, ahestque, maiis.
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emploie pour moi toute la javel“ dont tu jouis
près des dieux et surtout près de celui sur lequel
tudois le plus comptqrth qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé
par son zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain nnvsonüe favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-

ser? Que jemeure si j’en sais rien mobinaute:
mais que dis-je? ce qui estdéjà mont peul-il
mourir encore? J e ne sais nicequeje dois faire.
ni ce que je veux, nice que je ne veuxpas;
j’ignore moi.méme ce qui peut m’être utile.

Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux ; le sans commun la suit aussi bien
que les causeils de la fortune. Cherche toi-
méme, je t’en prie, quelsservices tu peuxme
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XIII.

A NUS.

Toi qui mérites de.compter parmi mes plus
me. amis, toi gaies si bien nomméCarus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
Je rhythme de ces vers , t’indiquerout sur-le-
thamp d’où ,te vient,cstte-lettre. Ces vers n’ont j

sans douterien de merveilleux ;cependant usine

Tu modo per Superos, quorum certissimus ille est,
Quo tous adsidue principenrcvit honor;

Efiice , constanti profugum pictais tuendo ,
Ne sperata menin deserat aura ralem.

Qui] mandera, quarras menton , qkidiwmwiwl ,
Si morio quiperiit, ille .parins potent.

Net: quid .831!!! invenio, neem!“ pourave, solmise;
Nec salis utilitasnt insane“ wiki.

Crede mihi, miseras prMentia.prirua nlinquit,

Et senaus cum re tsunami.
lpse, precor, quintus, qua.sim,tibi,parte juvaudus ,

Quoque riamduias aimanta “do.

errerons sur.
(ZW.

0 mihi non dubios interjmemoraudejsodales ,
Quique, quod.es vers, Cars, vocaris, ave.

[Inde suinteris, cqloruhic tibil pralinas indes,
El structura mei carminis esse potest ;

Non quia milice une! angines Wb“?! sarte;
Qualis camp-cumule «jupon latet esse meam.

8%
ressemblent pas se“; de tout le inonde, et,
mais qui-ils soient. on mime miteuse je qui!»
leur père. Toi aussi , quand même tu efanais
les titres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres ; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse Se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté , Thersite frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste , tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (i). Hélas 1 j’en’

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique ;

j’ailadapté nos mesures à des paroles barbares.
Cependant félicite-moi , j’ai su plaine aux

Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poële. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel , mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances, et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire, égalait déjà

les vertus de son père (2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

ipso quoque ut charte litulum de ironie revolin
Quand sit opus, videur diacre pesse, tuum.

Quamlibet multi; posilus [soccers libellis,
Perque observatas inveniere notas.

Produnt auctorem vires, quas Hercule diguas
Novimus, atque illi, quem aspis, esse pares.

Et. me! Musapotest, proprio deprensa colore,
lnsignis viiiis forsitan esse suis.

Tarn mais Thersiten prohihebat forma latere ,
Quam pulchra Nireus conspiriendus crat.

Nec te mirari, si sint. vitiosa , decebit
Carmina, quæ inciampænapoela (ides.

Ah putiet! et Geiico Iscripsi sermons “hélium,

Structaque suni. nostris barbara verha madis.
Et placui, guitare mihi, empique poche

Inter inhumanos’ numen hahere Getas.

Materiam quæris ? laudes de Çæsaredixi :
Adjuta est novilas mimine nosira Dei.

Nain palris Augusli docui mortels fuisse
Corpus ; injætherias numen suisse douma -

Esse parera virluteppatri, qui liriens coactnl
Saspe rcrusati ceperit imperii :

Esse pudicarum tu Vestam, Livre , natrum



                                                                     

montres aussi dignede ton ms que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème, en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé à la dernière page, tous ces bar-
bares agitèrent leurs tètes , et leurs carquois
chargés de flèches , et leurs bouches firent en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que lu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. a
ll l’a dit, Carus, et voilà pourlantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.
Les vers ne sont bons à rien; les miens ne

m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait nattre entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux, et
dont, pour ta plus grande gloire , tu surveilles
l’éducation!) Je t’en conjure , dis-je, emploie
tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil!

Ambiguum nato dignior, aune vira :
Esse duos juvenes, firma adjumenta parentia,

Qui dederint animi pignera carta sui.
Hæc ubi non patrie perlegi scripta Camœna,

Venit et ad digitoa ulüma charta mecs;
Et captal, et planas omnes movere pharetras;

Et longum Getico murmur in ore fuit.
Atque aliquia : Scribaa haie quum de Cæsare, dixit,

Cæsaria imperio restitucndul cran.
llle quidem dixit, sed me jam , Gare, nivali

Sexla relegatum bruma au!) axe videt.
Carmina nil promut z nocuernnt carmina quondam ,

Primaque tam misera causa fnere fugæ.
Al. tu par studii communia fadera sauri,

Par non vile tibi nomen amicitiæ;
Sic capte La’üis Germanicus hosto calenis ,

Maleriam vutria adferal ingeniis ;
Sic valant pneri, votum commune Deorum ,

Quo: laus formandos est tibi magna dates ;
Quanta potes, præbe nostræ momenta saluti,

Qnæ nisi mutato nulla futura loco est.

OVIDE.

LETTRE XIV.

A TUTICANUS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse , si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans

cet affreux pays, et je ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-
lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de œ
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-mème, s’il existe, je le préférerais à l’lster;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des
hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-
liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colèrepublique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mesvers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera doncune sourced’éternels
châtiments? Mais d’où vient quej’hésite encore

à me couper les doigts pour ne plus écrire , et
l que, dans ma folie , je continue à manier ces ar-

EPlS’I’OLA XIV

TDTIGANO.

Haie tibi milluntnr, quern mm modo carmine quartas
Non aptum numeria nomen habere mais.

ln quibus, ample qnod adhuc triconque valemus,
Nil ce pretem qnod javel, invenies.

lpsa quoque est invila salue; luntque ultime vola ,
Quolibet ex istia sciücet ire loch.

Nulla tuilai cura est, terra quant muter ut ists,
Bac quia, quant video, grader 0mois erit.

ln media: Syrtes, mediam mea velu Charybdin
Hittite, pretenti dum carcanua huma.

Styx quoque, si quid sa est, bene commutabitur Islro,
Si quid et inferius , quam Styga, mundus babel.

Gramina cohue ager, frigos minus odit hirundo,
Proxima Marticolis quam loea Nue Gelis,

Talia encensent propter mihi verba Tomitæ,
[raque carminîbns publia mon mois.

Euro ego cacabe nunquam pu carmina ledi;
Pleclar et incanlo ramper ah ingenio 1

Ergo ego, ne scriban), digitoa incidere anneler. la
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mes qui m’ont été si fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils ou je touchai
jadis, ces ondes perfides ou vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes, qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles , vous n’y trou-

verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacent de toutes parts, et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non contre les hommes; et vous-mèmes , vous
avez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-
bitez.

La muse du poële antique qui chanta la cul-
ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable en toute saison ; et pourtant celui
qui écrivait ainsi était né à Ascra (l ), et Ascra ne

s’irrita point contre son poète. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Scepsins,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays, mais bien les mœurs de l’Ausonie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mème, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit excite contre moi la colère du peuple

Telaque adhuc dealons, que nocuere, sequor T
Ad veteres scopulos iterum devertor, ad lilas,

ln quibus offendit naufraga puppia, aquas.
Sed nihil admisi ; nulla est me: culpa, Tomitæ ,

Quos ego, quum loca situ veatra perosus, sino.-
Quilibet excuüat nostri monuments laboris,

Litera de vobis est inca questa nihil.
Frigus , et incursus omni de parte timendos,

Et quod pulsetur ninrus ab honte, qucror.
n loca , non homines , verissima crimina dixi :

Culpatis vestrum vos quoque sape solum.
Esset perpetuo sua quem vitebilia Ancre ,

Anse est agricole M usa docere seuil.
At fuerat terra genitns, qui ses-ipsit, in ills ;

lntumuit vati nec tamen Ascra sue.
Qui! patriam sollertc magis dilesit Ulysse T

Hue amen asperitas indice nota loci est.
M Inca, led mores dictis vexavit amaril

Sapins Amonios, actaquc Bonn rea est.
Fais. amen passa est que conviais mente,

Obiuit auctori nec fera lingua sno.
At malus interpres, populi mihi comitat tram,

de Tomes , et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plut au ciel que mon bonheur fût égal
à mon innocence! Le fiel de ma bouche n’a
encore blessé personne ; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie, ma critique
ne s’adresserait jamais à un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes, la douce hospitalité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisamment vo-
tre origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulmone, où je suis ne, n’auraient
pas été plus sensibles que vous à mes malheurs:

vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez à peine à celui que la
fortune aurait respecté; et encore à présent je
suis le seul qui , sur ces bords, ait étéjusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , à l’ex-
ception de ceux à qui la loi confère ce privilége.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
crée , hommage que j’ai été contraint de rece-

voir de la bienveillance publique. Autant Latone
aime Délos, qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante, autant j’aime Tomes,
ou , depuis mon bannissement jusqu’à ce jour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

lnque novum crimen carmina nostra vocat.
Tain felix utinam , quam pectore candidus, esseml

Entat adhuo nemo saucius ore mec.
Acide, quad lllyrica si pice nigrior essem ,

Non mordenda mihi turbe fidélis ont.
Momie: a vohis inca sors excepta, Tomitæ,

Tain miles Graios indicat esse viros.
Gens Inca Peligni , regioque domestica Sulmo,

Non potuit nostris lenior esse malis.
Quem vis incolumi cniquam salvoque daretis ,

la datas a vobia estmihi nnper honor.
Solos adhuc ego sum vcstris immunis in cris ,

Exceptis , si qui lutinera legis habcnt.
Tampon sacrata mes sunt valats corons ,

Publicua invito qnam favor imposoit.
Quam grats est [satone Delia tellns ,

Errantx tutnm qu. (ledit uns loculi ,
Tan: mihi un Tennis; patria que sade [agatis

Tempo! ad hoc nobis hospita Na manet.
Dl mode fecissent, placide spetn posset habou

Pacis , et a gelido longius ne foret i



                                                                     

LETTRE XV.

“nm rouet.

S’ilest encore au monde un harmonise
soutienne de moi, etqui s’informe de cequ
moi,0vide. je fairdansmouexil. qu’ilsacbeque
iodois la mie aux Césars ,et neuneu-nation de
cette lie à Semis; à Seuils, qui , après les
dieux, ut le premierdansmon affection. Si, en
effet, je passe en revue les différentes phases
damna déplorable cuistance, il n’en est pas une

seule qui ne soit marquée .psr ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe flexible de la

grenade dans un jardin fertile, que lesépis des
moissons de l’Afrique , que les raisins de la
tous du 11131012, que les “oliviers de Sicy0n et
les rayons de miel de IZHybla. J’en raiszl’aven,

un peux invoquer mon témoignage; Romain.
aiguez tous, il n’aimes besoin de l’autorité des

[lois une parole sufiit; tu pour, quelque mince
alunoit me valeur, me compter dans «impatri-
moine de veux étreintemrtie, si faible Qu’elle

son. de ta fortune. Comme taterredeSicile est
celle où Philippemæua jadis , comme tu maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, lesdélicesde roumaine,
comme eniin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennent

sans contredit, ô Sextus , ainsi je t’appartiens
moi-même: triste propriété, sans doute, mais qui

mamma un.
smo roussie.

Si quia adbuennlquan nashi non immemor entai,
Quidve relegatus’Naao , requirit , usant :

Cesaribus vilain , ’Selto debere ululent

Me sciai. : a Superia laie. mihi prima erit.
Tempora nain minore compleetor ulomnia vitæ ,

A meritis bujus pas mibi malis vaut;
Quai numéro tut «tu, quollin MM“: ani

Punira snb lento sorties nana tubant;
“rira quoi aussi“ ,-quot Tmolia terra neumes ,

Quoi Sicyon bousas , quoi punit “ybla (avec.
Conüleor, testera lieut; aiguau,lQuivitau:

Nil opus estlagum Iiribua; ipsajloquor.
Inter opes et me , ranula-nom ,.pone plumas:

Para ego nim remua guaninlauumqawhi.
Quam tua Trineœia est, W:tarnnl’iülippo,

Quant douana Augusta continuation;
Quam tua, rus ou“! domiui ,Gampania ,5“ ,

Quaaque relish la“ ,Soute , ul anta. un”,
Tain tous en ego aum ; cujus le munere tristi

O “DE

tedonneau moinaledroitde “une tupas-
aèdes quelque chose dans le Pont. .Pjaise aux
dieuxque tu lapinions dire il! MW (“Gibb-
tienne uu lieu d’exil plushuorable, et que, w
conséquent, (“8388W bien mieux placé! la“;

puisque telle ut la volonté des dieux, tache
d’apaiser par tes prières ces divinitë m-
quelles tu rends chaque jour les pieux hom-
mages , car ton amitié prouve mon Innocence
autant qu’elle aime à me consoler dansmon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-

fiance; mais tu sais que,lorsmeme qu’ondescend
le [il de l’eau, le secours des rames secondem-
core la rapidité du courant. Je rougis de,te,faire
toujours la même prière, et je mainsde mésuser

de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne , tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujel,,mais toujours je retombe sur
le menue , et ma plume elle-mème me ramène
à ce triste lieu commun. cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats,
soit que la Parque inflexible me condamne à
mourir sons cepôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours tesbons pfiiœs;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
tendra répéter que je suis à toi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore tontespelles qui
sont sous le ciel, si ma muse ,peuljamais S’ou-
vrir un passage à travers je barbare pays des
Gètes; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in Poule distillai!“ nib“.
Atqne ntinampuaia , et demi-amidol mon l

Remque tuant pour in malin!!! loco!
Quod quoniam in Dia est, tenta buire put-Judo

Numina, W qui piehlecnlis.
Erroria nan: tu si: est disconvenue-tri

Sis argumentoit: maja , an antihum-
Nec dubitanaoro : minimum stups. secundo

Angetur remisent-ana multi! une.
Et pudet,,et matin , automne cadenças grevai-i;

Ne subeantzanimnltodiajw tu.
Vernm quid fadant? un immolerais cupidons!

Da veniam vitin , mina amie: , une.
Scribere seps and papions codent :

lpu locum per.ae literanoçtuamomt.

Sen tamen mhbitmaçt malin!!!” I
Dur- jubetsclido.l?.amsub ure-mu;

Semper incuit: wmwemmwnww,
Et inca me tenus quieiw.ùltwa.

Audietei calo wita,eatmquaqub me ,
Transit noslra [une similoMuaajûejaa.

Teque mon «mumlnlw W.



                                                                     

LES PONTIQUES.
hmm quinoas plus saigneux. missels ilaGsalehvia’üardtphrygien (8); emmenions,

w à prix d’argot.

LETTRE XVI.

A Ulm”.
Pourquoi donc , envieux , déchires-tu les

vers d’Ovide, qui n’est plus? La mort n’étend

pas ses droits destructeurs jusque-sur le génie;
la renommée grandit après elle, etj’svaisdéjà

quelque réputation quand je comptais encore
parmi lesvivants. Telsllouissaienbalors, et Mar-
sus, et l’éloquent Rabirius (1 ) , et Maoer, le chan-

tre d’llion, et le divin Pédo (2), et Carus (5),
qui, dans son poème d’Hercule, n’aurait pas
épargné Junon, si déjà Hercule n’eût été le gen-

dre de la déesse; et Sévère (4), qui a donné au

Latium de sublimes tragédies; et les deux Pris-
cus, avec l’ingénieux Numa (5); et toi , Monta-
nus (6). qui n’excelles pas moins dans les vers
héroïques que dans les vers inégaux , et qui as ex-

ploitélesdeux genresau proiitde ta gloire; etSa-
binns qui fit écrire à Ulysse (7), errant depuis
deux lustres sur une mer irritée , des lettres
adressées à Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé à la terre , avant qu’il ait mis
la dernière main à sa Trézène et ases Fasles ; et

bargus, qui doit ce surnom à la fécondité de
son génie , et qui conduisit dans les plaines de

Meque tuum libra norit et me magie.

EPISTOLA XVI.

au INVIDUI.

lnvide, quid laceras Nasouis tannins rapli?
Non solet ingéniis summa nocere dia.

Famaquo post einerss major unit : et mihi nomen
Tune quoque, quum vivis adnumerarer, erst;

Quum foret et Mai-sus, magique Babirius cris ,
lliacusque Macer, sidereusque Pedo ;

Et, qui Junonem laissai. in Hercule , Carus,
Junonis si non gener ille foret;

Quique dédit Latio carmais resale Severua;
Et cum subtili Prisons ulerque Numa;

Quique val imparihus numeris , Montante, vol quia
Suflieis , et gensino carmine nomen halles;

Et qui l’enclopæ rescribere jussit Ulyssem,

Errantem sevo per duo lustra mari;
Quique susm Truman, imperfectumque dierum

Descruit oeleri morte Sabinus opus;
Ingeniique sui diam (mg-nomine largua,

Gallica qui Phrygium duxit in arva s’encm;

adacMéTmimWiœparBermlagetTu-
ou (9). qui sM-sœdnoüèbaepar sath
eue Modeleur, demies chantssethIent
une d’œuvre,“ cieux mémos de lasser ; «est

une quidéclits’tles amées lybiennes et leurs

embats comme les Romains (1.0); et Marin,
mm: génie qui se prêtait à tutu lemon-
res; et Trinacrius, l’auteur de la Perséide ; et
Lupus (l l), le chantre du retour de Ménélas et
d’ Hélène dans leur patrie; et le traducteur deb
Phéacide (12), inspirée-par Homère; toi aussi,

Rufus (13), qui tirasdesaocords dezlahvrede
Pindare; et la muse de Tunanus (14), chaussée
du cothurne tragique; et la tienne, Mélissus (15)
plus légère et chaussée du brodequin. AlorS,
pendant que Varus et Gracehus (16) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (17)
suivait la pente si douce tracée par Callimaque;
queTityre (18) conduisait ses troupeauxdans les
champsde ses pères, et Gratins (l 9) dOnnait des
armes au chasseur ; que Fontanus (20) chantait
les Naîades aimées des Satyres;que Capella(2l)
modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop long de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde,s’exerçaient alors dans la poésie; qu’en-

(in s’élevaient de jeunes poètes dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
n’ont pas vu le jour; et parmi eux, cependant,

je ne puis te passer sous silence, ô Cotta (22), toi

Quique canil domitam Cameriuus ab Hercule Trojam;
Quique sua nomen Phyllide Tuscus habet ;

Velivolique maris “les, cui credere posais
Carmina cæruIeos oolnposuiase Deos;

Quique scies Libyen, Romsnaque prælia dixit;
Et Marius, seripti (lester in omne genus;

Trinacriusque sua Parseidos auctor; et auctor
Tantalidæ reducis Tyndaridosque, Lupus ;

Et qui Mæoniam Phæacida vertit; et una
Pindariræ iidieen tu quoque , Bure, lyræ;

Manque Turrani , tragicis innin eotburnis;
Et tua cum secco Musa , Méline, levis:

Quum Varus Graœhusque datent fers dicta tyrannis;
Callimaehi Proculus molle huent il“;

Tityrus antiquas et ont qui pucent herbas;
Aphquo venanti Gratins arma dard;

Naldas a Salyris canerai Fontanns amahs;
Clauderst imparibus verbe Capella modis.

Quumque forent alii, quorum mihi cuncta referre
Nomina longs mon est, carmina vulgos habet ;

Essen! et juveues , quorum quod inedita cura est ,
Appellandorutn nil mihi juris sdest ;

Te tameu in turbe non ausim , Colts, silere ,
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l’honneur des muses et l’une des colonnes du

barreau; toi qui, descendant des Coma par ta
mère, et des Messala par ton père , représentes
à la fois les deux plus nobles familles de Rome.
Alors, auZnülieu de ces grands noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-
nommée , et mes poésies trouvaient des lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridum lumen, præsidiumque lori;
Materne: Cottes cul Messnllasquc patemos

Maxima nobililas ingeminala dedit.
moere si fus est, clam me: nomine Musa,

Algue inter lentos , que: legoretur , erat.
Ergo Inbmotum patrie proscindere ,livor,

OVIDE.
cesse , cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
tout perdu, hors un souflle de vie qulon ne m’a
laissé sans doute que pour servir d’aliment à
mes malheurs, et pour m’en faire sentir toute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
moi de place à de nouvelles blessures.

Desine; neu cineres sparge , cruenle, mm.
0mnîn perdidimus : lanlummodo vits relicta est ,

Præbeat ut sensnm muteriamque malis.
Quid juvat entinctos lei-nim dimillere in “tu?

Non babel in nobis jam nova plage locum. 5 l9



                                                                     

-eoA-sos. n.ço-aoeoeoscsojoos-oos-o... s. vos -oosoe-s- coco- oçocoooe- ce- oocoos- ce. ne-

NOTES

DES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

un“ pneumas.
(l) Il y avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé,

le poète avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide placeleaGètes sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. lV, ch. 95), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
Gètes.

(5) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiques était fils de celui qui
poignarda Jules-César dans le sénat, et qui se tua lui
même après la bataille de Philippes, qu’il perdit coutre

Auguste.

(At) Il s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la première élégie du liv. lll des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin, et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguate,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. s, ch. 54.)

(6) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. I, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son
temps.

(7) Il s’agit ici de Diane Ariciue, du nom d’Aricie,
ville d’ltalie , près de laquelle elle avait un temple, et
où elle avait été transportée, dit-on, par Oreste, de la
l’auride.

(8) On croyait qu’lsis privait de la vue sans qui,
après avoir juré par son nom , violaient leur serment.

LETTRE u.

et appartenait à l’une des familles les plus anciennes de

Rome.

(2) Nous suivons ici le texte de Lemaire , qui réunit
avec raison cette seconde partie à la première , pour
n’en faire qu’une seule et même lettre , contrairement

a plusieurs autres éditions qui commencent a ce mot
une autre lettre.

(5) L’expression du: Orsstea pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’Iphigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride , et dont Iphigénie était la

prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (Met, liv.
XV, v. 489) Diana Oressa, parce qu’Oreste près
d’être immolé par sa sœur, fut reconnu par elle , et tous

deux quittèrent secrètement la Tauride en emportant
la statue de Diane.

(dl Marcia était la lemme de Maximus. Voy. Tac.
mu liv. I, ch. 5.

(5) Auguste était tils d’Accia; la sœur d’Accia est la

tante d’Auguste, dont parle ici le poète.

LETTRE Il].

(l) Longues piques macédoniennes.

(2) Butilins , personnage aussi savant que probe,
fut condamné a l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. Rappelé a Rome par Scylla ,
il refusa cette laveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. VI , ch. 4l.) -
(5) La source de Pirène est près de Corinthe, ou se

retira Jason après le meurtre de Félins

LETTRE W.

(l) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , lils d’Æson, pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Pélias , oncle paternel de Jason , qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde , orientale et occiden-
(l) CeFabius Maximus étaitun des lavorisd’Auguste, l “le-
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LETTRE un.

il) On appelait ainsi à Rome une eau qui y était
amenée par un aqueduc; son nom lui venait de ce
qu’elle nait été découverte , dit-on , par une jeune lille.

Voyez les noles des Tristes, liv. Ill, élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’Ovide, est dans le pays des
Pélignes.

(5) La voie Flaminia allait jusqu’à Arllniniamgen
inversant l’Ombrie, et se joignait à la voie Clodia à

enfeu dix milles de Rome.

LETTRE IX.

(l) Aulne Cornéliua Celsua, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. ll a écrit sur la
rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

M Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables à ceux de la vigne. On en tire un parfum
très-précieux. (Pline, liv. Jill, ch. 15.)

1.1qu DEUXIÈME.

LETTRE ll-

(l) Tibère était amompagné de Drusm, son il: ,
et de Germanicua César, son neVeu, qu’il avait adopté.

(2) Les petits-fils d’Anguste avaient reçu le nom de
César.

(G) Sans douta Castor et Pour.

(4l) Messallinus , un des lieutenants de Tibère, dans
la guerre d’lllyrie, partageait avec les les bouracan du
triomphe.

(a) Il appelle menace son “museur auprès des
Césars, parce qu’il appelle “Jim.

une]: m.
(t) Ovide avait été l’ami du père de Maximes.

mllüdgnaieileportde Brindes,oùils’est
embarqué pour son exil.

LETTRE V.

(l) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre l, liv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre à prévenif son

auditoire.

(5) Le thyrse était une pique entourée de pampres

de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
jurent dunales fetas de Bacchus. Suivent lemon-
latsur Myrillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence; la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce sentiment.

i

OVIDE.

“TIRE Vil.

(l) Nous ne pensons pas, commequelques traducteurs,
qu’Ovide parle ici de certains compagnons de le.
m’a”, qui l’auraient pillé. :si cela etaitOvide ne mala-

Queraittpas de s’en plaindre plus d’une fois. Or, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de ses amis de Rome, de la
façon de cet ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de se: dépouilles; et qui serait
arrivé, si Auguste n’eut pas conservé au poète son patri-

moine.

LETTRE VIII.

(l) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

un“ a.
(l) Cotys estlenom daplusieursroisde Thraee.

LETTRE x.

(l) Emilius lacer, de Vérone, voulut être le continua-
teur de l’lliade , qui s’arrête , comme on sait, aux funé-

railles d’Heetor.

LETTRE XI.

(l) Castor était l’oncle d’Bermioœ, et [lectine celai de

hhs;0vitle veutdolo direque, col-aux, Mulot
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste , je
délicat.

“VER tv.

LETTRE PREMIÈRE.

(l) Cetarâste est kpeIlea , né à Goa, et cette Vénus,

son chef-d’œuvre , la Vénus 1(an , c’œt-a-dire

sortant des me. l
(2) Cette statue était d’or et d’ivoire; on peut Juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
repréeantée sur l’égidede la décase; cette égide «si:

d’environ quatre coudées. “idias osa graver son ne.
sur le piédestal, quoique cela (et interdit aunai-tit- ,
sens peile de mort.

0) Voy. un Mamie et ses chevau, m, tir.
mimine.

(4) Myron , statuaire célèbre , surtout par une vache
dont Pline mite la perfection.

mn.
(I)Le Sévère dont il s’agit ici sot apparemment

Coruélius Sévérns, dent parle Quintilien “Ut. Ult-

liv.l0.)
(2) Les Coralles étaient un peuple habitant lesbords

de l’Euain.



                                                                     

LES PON TIQU ES. - NOTES.
LETTRE Y.

in) n s’agit ici du temple élevé par Jules ce“: a

Vénus, dont il prétendait descendre par son lita Énée.

(2) Ce Germanium était appelé le jeune, à cause de i
son père , Druaus Néron Germanicua. c’est celui-là qui

vengea la délaite de Vsrus et dont Tacite fait un si grand
éloge. Il fut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE IX.

(l) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publies
s’affermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le mon] n’en avait que douze. C’est que la dictature
n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours, nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
manières ; le véritable nom est en effet Trosmin , en
grec niassent; ou 1764m4; . C’était une ville de la basse

M ysie.

LETTRE X.

(l) Celui-ci se nomme Gains Pedo Albinovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épître, se

nomme Celsns Albinovanus.

(2) Éole , lils d’Hippotaa, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les venta, pour la commodité de son
1 voyage. (Mât, liv. X1V,v. 229.)

(5) On voit ici qu’AIbinovanus était poète , et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE X1.

(l) Junior Gallio lut le père adoptif d’Annæus
Novatus, frère de Sénèque le philosophe,et qui fut pro-
consul d’Acbale au temps de la prédication de saint
Paul, àCorintbe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII.

(l) Ovide avait fait un poème en langue gélique, à
la louange d’Auguste.

2) Tibère, fils d’Auguste par adoption.

(5) Germanicus le jeune , fils de Dr.usus , et adopté
en Tibère; et Druaus, lita naturel de Tibère.

LETTRE XIV-

(l) Hésiode, le chantre des (rocoua: et des jours, et
de la Mamie. Il était d’Ascra, en Béotie.

(3) C’est Metrodom Scepttua dont il s’agit id et

Bât

. que Pline dit avoir été un philosophe et non un pack
l (Iiv. xxxw, ch. 1X).

l LETTRE XVI.
(l) Domitius Manne lut un poète célèbre , au temps

d’Auguste. - Babirius Fabius le range parmi les
poètes épiques.

l (2) Emilius Maeer a écrit sur la guerre de Troie,
d’où l’épitbète lliacus que lui donne 0vide.- C’esti

1 Pedo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua

i irienne livre. Ovide lui donna le nom de sidereua, à cause
1 d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est à Carus qu’est adressée l’épltre XIII ci-

dessus. Il avait lait une Héracléide, ou poème en
l’honneur d’Hereule.

(4) Cornaline Severus , poète tragique. - Ovide dit
Carmen recale, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet d tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Moutonne , poète ami de Tibère.

(7) Sabinus est célèbre par une bérolde, en réponse

à la lettre qu’Ovide adressait à Ulysse au nom de

Pénélope. ’
(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après

la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuscus est inconnue; Heinsius croit qu’il faut
lire Fureur.

(l 0) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(Il) Trois poètes inconnus.

(l2) Voy. let. XII de ce livre , v. 27.

(l 5) Peut-étre Pomponiua Ruine.

(Il) Auteur inconnu.

(l5) Melissua est auteur de comédies appelées Togatæ,

suivant le scoliaste d’Horaoe.

(l 6) Quinctilius Var-us , de Crémone , ami de Virgile
et d’Horace , poète particulièrement fort vanté par
œlui-ci.-Graccbus, poète du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de Thyeste.

(l1) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au premier
rang des poètes élégiaques 3 c’est tout ce qu’un en sait.

(l 8) Virgile est ici désigné par le titre de sa première
églogue.

(l9) Gratins est auteur d’un poème sur la chasse,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(24) Capelle est auteur d’élégies qui ne nous au!

point parvenues.

(22) Voy. la lettreV du liv. III.

W“-


